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Séance du 28 janvier 1948 
Présidence de MM. le Dr POUTIERS et A. BALACHOWSKY 


Allocutions des Présidents. — Au début de la séance, MM. le D’ Pouriers et A. BALA- 
CHOWSKY prononcent les allocutions suivantes : 


MES CHERS COLLEGUES, 


I est d'usage qu’au terme de son mandat, le Président jette un regard en arrière 
sur l’activité de l’année écoulée. Je ne faillirai pas à cet usage et je constaterai, 
dès l’abord, combien l’exercice d’une telle présidence, lourde de responsabilités 
en apparence, est en réalité simple et facile grâce aux conseils éclairés qui vous 
sont dispensés sans réserve. 

Il nous est particulièrement agréable de constater que, malgré les préoccupa- 
tions actuelles et les difficultés auxquelles chacun se heurte chaque jour, les 
séances mensuelles de notre Société ont généralement témoigné d’une vitalité 
réconfortante. Assistance nombreuse, communications variées, animées et dignes 
du plus grand intérêt, telle a été la caractéristique de cette année passée, pendant 
laquelle vous auriez sans doute désiré voir accroître le nombre des pages du 
Bulletin, ce que notre trésorerie ne nous permet malheureusement pas encore. 

Pourtant de nombreux dons, s’élevant à plus de 10.000 francs, nous ont été 
envoyés par certains de nos membres, à qui nous nous plaisons à exprimer notre 
gratitude. 

Si le nombre des démissions a été de 9 membres, nous avons, par contre, 
enregistré 22 admissions; mais cette balance de 13 en notre faveur est encore 
bien faible, et je suppose qu’un effort de propagande de votre part à tous, mes 
chers Collègues, serait ici le bienvenu pour un recrutement intensifié, car nous 
avons eu aussi à déplorer le décès de 8 Collègues, et leur perte a été ressentie 
par nous tous comme étant irremplaçable. 

Plusieurs de nos collègues ont été l’objet de distinctions honorifiques qu’il nous 
est agréable de rappeler. La croix de chevalier de la Légion d’honneur a été 


Bull. Soc. ent. Fr. [1948]. N° 1. 


a 


2 Bulletin de la Société entomologique de France 


accordée à Mlle Cousin et à M. BaLacHovsKY. M. BERLAND a été nommé membre 
hooraire de la Société Entomologique de Belgique. 

Nous avons également eu le grand plaisir de nommer, à titre étranger, membres 
honoraires de notre Société, nos distingués Collègues M. SNODGRASS, M. DA COSTA 
Lima, M. Uvarov et M. Picrer. Signalons enfin que les lauréats de nos prix ont 
été les suivants : M. Trmon-Davip pour le prix Gadeau de Kerville, M. LEPESME 
pour le prix Dollfus et M. Runes pour le prix Constant. 

Depuis la guerre, la Société Entomologique de France n’avait pu organiser le 
Congrès annuel d’entomologie. Nous avons repris cette tradition, en associant 
en juin dernier notre Société à la Société des Naturalistes parisiens et le groupe 
des Coléoptéristes et des Lépidoptéristes de la Seine. Aux séances de travail ont 
succédé des excursions qui ont connu un grand succès. Nous espérons bien que 
la reprise de ces activités, où l’ardeur des jeunes était mêlée à celle des anciens, 
sera suivie de manifestations toujours plus fécondes dans les années à venir. 

J’en ai fini, mes chers Collègues, avec l'énumération des événements heureux 
et malheureux de notre Société. Qu’il me soit permis, en quittant le fauteuil 
présidentiel, de témoigner une fois de plus, à mes Collègues du Conseil, la grati- 
tude pour l’aide efficace et substantielle qu’ils m'ont apportée pendant cette 
année où j'ai ressenti tout l’honneur de conduire vos travaux. Vous ne devez 
pas ignorer quelle reconnaissance vous leur devez, à notre ami M. CHOPARD en 
particulier, sans lequel notre existence serait bien précaire, et je me tourne 
maintenant vers votre nouveau président, mon ami M. BAaLacHovsky, entre les 
mains duquel je remets avec confiance le flambeau de votre destinée. 


ES 
Rx 


MES CHERS COLLÈGUES, 


Il n’est pas de plus grand honneur pour un entomologiste français que celui 
d’être élu un jour président de la Société entomologique de France, doyenne de 
toutes les Sociétés entomologique mondiales. Cet honneur m'est accordé aujour- 
d'hui grâce à vos suffrages, grâce aussi à votre amitié, et mon nom va venir 
modestement se placer à côté de ceux des grands maîtres de PEntomologie qui 
m'ónt précédé à la tête de notre vieille et honorable Société. 

Les marques d'estime et de confiance que vous voulez bien me témoigner, et 
auxqueJles j’attache le plus grand prix, bien d'autres de mes collègues les auraient 
méritées beaucoup plus que moi-même: je m’efforcerai done de m’en montrer 
digne par mon activité et mon dévouement á notre cause commune. Je vois cepen- 
dant dans vos suffrages beaucoup de bienveillance, d'encouragement et de sym- 
pathie. 

De mes travaux, de mon passé scientifique, je vous dirai peu de choses, si ce 
n’est que je suis venu à PEntomologie, comme la plupart d’entre vous, par goût 
et par vocation depuis ma plus tendre enfance. Par la suite, j'ai eu la très grande 
chance d’être successivement guidé par deux maîtres illustres : Paul DE PEYERI- 
MHOFF DE FONTENELLE, à qui je suis heureux de pouvoir exprimer ici toute ma 
reconnaissance, et mon regretté maître Paul MARCHAL, à la mémoire duquel 
j'adresse un souvenir ému. C’est au patrimoine spirituel qui m’a été légué par 
mes maitres que je dois l'essentiel de mes travaux. 

Aujourd’hui, je voudrais surtout vous entretenir du présent et de Pavenir, car 
notre passé, lui, reste une chose magnifique et glorieuse, un ensemble de publi- 


' 
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cations qui forment actuellement la plus vaste encyclopédie entomologique mon- 
diale et une des plus solides, des plus pures assises de la science française. 

L'immédiat apparaît comme moins brillant, et il n’est pas besoin d’être pro- 
phète pour comprendre que nous sommes entrés dans les « années difficiles », 
peut-être, même, les plus difficiles de l’histoire, déjà longue, de notre Société. 

Notre Bulletin ne représente plus que la moitié de ce qu’il était avant la guerre, 
et le quart du volume de ceux parus à la « belle époque » d’avant 1914 ! 

Nos Annales sont interrompues depuis plusieurs années; nos manuscrits atten- 
dent des délais de plus en plus longs pour paraître. Nous ne pouvons plus 
accepter que des notes courtes et abandonner les travaux de fond qui faisaient, 
autrefois, le tour du monde avec nos publications. 

Tel est le triste état de choses dans lequel nous nous débattons, tel est le drame 
de notre situation. 

Pour bienen comprendre la signification, il suffit de jeter un regard dans le 

‘ passé et d'interroger les chiffres. 

En 1876, nos recettes furent de 13.000 francs-or, ce qui représente, aujourd’hui, 
en valeur réelle, un budget de 2.200.000 francs de notre monnaie dépréciée, pour 
ne rester que dans les évaluations les plus modestes. La même année (1876), nous 
avons reçu une subvention de 500 franes-or du ministère de l’Instruction publique, 
qui fut portée, un peu plus tard, à 1.000 francs-or, ce qui représente 170.000 francs 
au cours actuel. 

Si nous examinons notre budget de 1946, nous constatons qu’il fut de 200.000 fr. 
environ, dans lequel il convient de faire entrer la subvention de 60.000 francs 
accordée par le Centre national de la Recherche scientifique. Nous sommes donc, 
en réalité, plus de dix fois plus pauvres qu’il y a soixante-dix ans, et les subven- 
tions que l’on nous accorde aujourd’hui sont inférieures à celles qui nous furent 
-octroyées sous le règne de Louis-Philippe ou de Napoléon III! En un mot, nous 
sommes ruinés, et, avec les moyens réduits dont nous disposons, la modicité de 
notre budget, nous avons un très grand mérite de pouvoir continuer à vivre et 
à publier. 

Dans les circonstances actuelles, et en attendant des jours meilleurs — qu'il 
faut espérer proches — il est un devoir auquel nous n’avons pas le droit de 
nous soustraire, c’est d’assurer, par tous les moyens, la continuité de nos publi- 
cations, de les maintenir à un niveau digne de tout ce que nous représentons 
aujourd’hui comme hier sur le plan culturel et scientifique. 

Une autre richesse dont nous avons la garde, c’est notre incomparable biblio- 
théque, fruit d'un long passé fait de patients efforts et d'immenses sacrifices. Elle 
représente, sans doute, la plus riche bibliothèque entomologique de l’« ancien 
monde ». Grâce à elle, nous possédons une documentation inestimable, qu'aucun 
autre pays d'Europe n’a réussi à rassembler sous une forme aussi complète. Nous 
devons donc nous efforcer à développer cet héritage en comblant les vides parmi 
les périodiques interrompus par la guerre, en augmentant le nombre de nos 
échanges pour acquérir de nouvelles revues étrangères, en sollicitant des dons 
de nos membres ou, même, l’achat par souscription d’ouvrages rares qui nous 
manquent encore et qui se trouvent dans des bibliothèques privées. 

Un dernier point sur lequel je voudrais attirer votre attention, c’est le souhait 
que j’exprime de vous voir revenir à certaines traditions et de prolonger nos 
séances officielles par des séances «humides» plus intimes et moins protoco- 
laires. J'ai pu mesurer autrefois tout l'immense profit que nos. jeunes collègues, 
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en particulier, pouvaient tirer de ces réunions où les conversations, les discus- 
sions s’animaient, dans un esprit de plus grande confiance; où à une même table 
se trouvaient réunis, dans une même atmosphère de cordialité, amateurs et spécia- 
listes, collectionneurs et savants, maîtres et élèves. 

Enfin, je terminerai ici la liste de mes « desiderata» avec l’espoir de vous 
voir tous bientôt réunis au « Banquet annuel » tel qu’il clôturait si bien autrefois 
nos années d'activité et de travail et où assistaient, tous les ans, de nombreux 
collègues de province. 

Telles sont, mes chers Collègues, les différentes phases du modeste programme 
auquel je souhaite vous voir tous associés et auquel j'apporterai, durant mon 
éphémère mandat, le meilleur de mon activité. 

Je suis persuadé qu’avec l’aide de notre fidèle pilote, notre Secrétaire général, 
M. CHOPARD, habitué, lui, aux « mauvais temps », notre solide navire sera guidé 
jusqu’à bon port malgré la houle et la tempête. 


* 
x 


— M. Ch. Primot, qui vient de rentrer d’un séjour en Côte d’Ivoire, assiste a 
la séance. 


Correspondance. Nous sommes avisés que le 74° Congrès des Sociétés savantes 
se tiendra à Paris du 30 mars au 3 avril 1948. 


Admissions. — M. le baron J.-B. BOYER DE SAINTE-SUZANNE, Les Rousselières, à 
Mouthiers-sur-Boëme (Charente), présenté par MM. J. CLERMONT et G. CoLas. — 
Coléoptères et Lépidoptères. 

— M. L.-M.-F. BOYER DE SAINTE-SUZANNE, Les Rousselières, à Mouthiers-sur- 
Boëme (Charente), présenté par M. J. CLERMONT et G. CoLas. — Coleopteres et 
Lépidopteres. 

— M. Philippe DewarLLY, place de l'Eglise, Ablon (Seine-et-Oise), présenté Le 
MM. G. CoLas et M. DEWAILLY, — Coléoptères. 

— M. N.-M.-P. HALLÉ, dessinateur, 15, rue Vavin, Paris-6°, présenté par MM. J. 
BOURGOGNE et P. VAYSSIERE. — Lépidoptères. 


Commission des prix (Rapports), — Au nom de la Commission des prix, les rappor- 
teurs donnent lecture des rapports suivants : 


La Commission du prix Dollfus s’est réunie le samedi 24 janvier 1948. 

Aucune candidature n’ayant été présentée, l’attention de la Commission s’est 
portée sur l’ensemble des travaux publiés par M. ANTOINE, professeur au lycée 
de Casablanca. 

M. ANTOINE poursuit depuis près de trente ans l’étude des Carabidae et de 
certains groupes de Tenebrionidae du Maroc; plus de soixante notes sont déjà 
parues et un gros mémoire est en préparation sur les Carabiques du Maroc. 
D'autre part, M. ANTOINE est un chercheur remarquable, on lui doit un très 
grand nombre de découvertes d'espèces nouvelles au Maroc. 

En conséquence, la Commission a été d’avis à l’unanimité de vous demander 
de couronner l’ensemble des travaux de notre collègue en lui décernant le prix 
Dollfus annuité 1947. — G. COLAS. 


La Commission des prix a décidé de présenter á vos suffrages, M. H. BERTRAND 
pour Pattribution du prix Passet. 
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Comme vous le savez tous, il y a plus de vingt ans que notre collègue se con- 
sacre à l’étude des premiers états des Coléoptères aquatiques; il réalisa à ce sujet, 
pour les Hydrocanthares, une œuvre presque entièrement originale, dans sa thèse 
de doctorat ès sciences, en 1927. A cet ouvrage de base, ont succédé de nom- 
breuses notes, où sont décrites et figurées un grand nombre de larves nouvelles, 
françaises ou exotiques. Beaucoup de ces notes nous sont connues, car elles ont 
paru pour la plupart dans le Bulletin ou les Annales de notre Société. Sous le 
titre « Capture et élevage de larves de Coléoptères aquatiques », elles contiennent 
non seulement des renseignements de systématique, mais sont le compte rendu 
d'observations biologiques patientes et scrupuleuses. 

Notre collègue ne se limitant pas aux Hydrocanthares, a étudié aussi les états 
larvaires des Hydrophilides, des Hélodides, des Dryopides et de certaines larves 
aquatiques de Diptères. Un important mémoire consacré à la famille des Dryo- 
pides a paru en 1940 dans les Annales des Sciences naturelles; outre l’étude 
systématique de presque tous les genres paléarctiques ,on y trouve des obser- 
vations biologiques personnelles, notamment sur les adaptations de ces larves 
à la vie torrenticole. 

Déjà lauréat du prix Passet en 1927, je ne doute pas que H. BERTRAND obtienne 
encore cette fois les suffrages de ses collègues, car ses travaux sont ceux d’un 
zoologiste de grand mérite. — C. LEGROS. 


N'ayant été saisie d’aucure candidature, la Commission pour le prix Gadeau 
de Kerville a décidé à l’unanimité de proposer à vos suffrages le nom de P. LEPESME 
pour l’ensemble de ses travaux et notamment ses « Insectes des Palmiers », très 
bel ouvrage d’une riche documentation, d’une remarquable présentation et illustré 
d’un très grand nombre de photographies et de dessins originaux. 

Ce livre de 900 pages se divise en trois parties principales intitulées : Analyse 


biologique et synécologique du complexe Palmier Insecte, — Etude systématique 
de la faune entomologique des Palmiers, — Les insectes nuisibles aux Palmiers; 
dégâts, moyens de lutte; — elles-mêmes suives de divers appendices et index et 


d’une large documentation bibliographique. 

Mais la réputation acquise d'emblée par ce travail dans les milieux scientiques, 
tant en France qu’à l’étranger, me dispense d’en donner une analyse plus détaillée. 

A dire vrai, P. LEPESME n’a pas entrepris seul cette œuvre magistrale; il s’est 
en effet assuré le concours de J. GHESQUIÈRE et la collaboration de J. BOURGOGNE, 
E. CATRASCHI, R. PAULIAN et A. VILLIERS, tous entomologistes éprouvés. 

Mais, ainsi que le fait si justement observer M. le Professeur A. CHEVALIER, 
Membre de l’Institut, qui en a écrit la préface, il « doit être félicité d’avoir eu la 
volonté d'entreprendre ce travail, d'en avoir tracé le cadre et d'avoir su grouper 
les collaborateurs compétents qui lui ont permis de le mener à bien. 

« Pour la première fois dans notre pays, en sciences biologiques, une œuvre 
importante est réalisée grâce au travail d'équipe. Espérons qu’elle sera poursuivie 
dans les mêmes conditions. » 

Vous vous associerez certainement à ce témoignage du Maître, et vos suffrages, 
en se portant sur P. LEPESME, rendront du même coup hommage à ceux qui Pont 
aidé dans sa tâche. — G. RUTER. 


— Le vote pour les trois prix aura lieu à la séance du 26 mai 1948. 
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Communications 


Notes sur quelques Xylophages de la Sainte-Baume 


par A. KH. IABLOKOFF 


La région de la Sainte-Baume est constituée, du point de vue tectonique, par 
un long plateau orienté à peu près Est-Ouest, d’une altitude moyenne de 670 m. 
et d’une vingtaine de kilométres de long; sa largeur varie de 1 a 2 kilométres. 
Limité au Nord par les crêtes de la Caïre, petite chaîne atteignant 710 à 750 mètres 
au-dessus du niveau de la mer, ce plateau se heurte au Sud au mur de limpo- 
sante chaîne de la Sainte-Baume, dont les falaises abruptes le dominent de plus 
de 350 mètres. Si le flanc Nord de cette chaîne est presque vertical, la face Sud 
descend, par contre, en pente plus ou moins douce, dominée par des sommets 
pouvant dépasser 1.100 mètres. Le pied de la grande falaise de la face Nord, 
sur toute la longueur des 20 km., est occupé par un talus d’éboulement, à l’abri 
des vents du Sud, derrière un mur qui le surplombe encore de quelque 200 m. 
C’est sur ce long talus que s’étire une frange forestière, peu profonde à l’heure 
actuelle, et qui s’infiltre entre les rochers à l’assaut de la chaîne. La partie centrale 
de cette frange est occupée par la célèbre forêt domaniale, dernier vestige de 
la flore (et aussi de la faune) de l’époque glaciaire du Midi de la France. 

Au nord de la forêt domaniale, occupant, pour ainsi dire, le centre géographique 
de ce massif calcaire aux couches: urgonienne, aptienne et santoniennes, tordues 
et tourmentées, s’élève l’Hôtellerie des Dominicains, admirablement située pour 
servir de point d’attache aux chercheurs qui fréquentent cette région. 

En ce qui concerne la végétation, nous pouvons distinguer dans la Sainte-Baume 
trois régions phytosociologiques distinctes : 


1. Le plateau. — Il est occupé par un Quercetum galloprovinciale pubescento- 
rum, dont le Quercus Ilex L. a déjà disparu. C'est une forêt secondaire qui s’est 
installée, à la suite des coupes .abusives du xvım° siècle et de la dégradation de 
la forêt primitive qui en a résulté. A l'Est de 1’Hötellerie, le sol est encore assez 
profond et supporte une jeune futaie de Quercus pubescens (Willd.); mais dans 
toute la partie nord, au contact des rocs de la Caïre, et surtout en face et à 
POuest de PHótellerie, Pérosion a dégradé le sol, la «terra rossa », qui est la 
terre type de ces régions, a vu son épaisseur se réduire progressivement, et 
aujourd’hui de longues plages d’Asphodèles s'étirent parmi les dalles de calcaires 
rósurgées. Ces prairies, bien caractéristiques, sont l’avant dernier stade de la 
dégradation des futaies de chêne vert des siècles passés. Dans cette partie, les 
arbres, même jeunes, dépérissent et présentent de nombreuses branches mortes. 
Très déficients, ces chénes n’offrent que peu de résistance aux attaques des 


Xylophages, dont la faune est très riche et très variée dans cette région du 
plateau. 


2. Les Rocs de la Caire. — Cette petite chaîne s’étend du Plan d'Aups (à 4 km. 
à l’Ouest de l'Hôtellerie) jusqu’au Vallon de Castelette, situé en face de la forêt 
domaniale, et qui descend vers le Nord. Nous l’avons exploré jusqu’à la cote 460 
en longeant l’Huveaune, petit torrent sortant d’une grotte à flanc de ravin et 
communiquant avec le réseau des diaclases du plateau, dans lequel débouchent 
des « gouffres », entonnoirs drainant les eaux de surface, Sur les Rocs de la 
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Caïre, nous assistons à une vigoureuse régénération du Quercetum galloprovin- 
ciale pubescentorum, et de nombreux Quercus Ilex, en fleurs à l’époque où nous 
y étions, couvraient les pentes et les crêtes, dominés par quelques Pinus hale- 
pensis Mill, sauf en face du Plan d’Aups, où la dégradation du sol a atteint un 
tel point, que même les prairies à Asphodèles n’ont pu se maintenir, et le versant 
Sud des Rocs de la Caïre s’est transformé, à cet endroit, en désert à Euphorbia 
Characias L. et Cistus albidus L., dernier stade de la dégradation de l’association 
du Chêne d’Yeuse, précédant le désert pierreux. 


Les différents faciès végétaux des Rocs de la Caïre, que nous venons de passer 
en revue, se rencontrent également sur la face Sud de la chaîne de la Sainte- 
Baume même, mais à une autre échelle, bien entendu. 


3. La frange forestière. A l’ubac de la chaîne, sur le talus d’éboulis au pied 
des grandes falaises. Cette frange est loin de posséder une flore homogène. Très 
dégradée, il ne reste d’intact que la forêt domaniale avec ses 136 hectares. Dans 
cette parcelle, toute la flore glaciaire s’est maintenue avec ses grands Ifs, ses 
Tilleuls et ses Hétres. L’Erable à feuilles d'aubier y est abondant, conservant une 
riche faune de xylophages. Par contre, à l’Est et à l’Ouest de la forêt domaniale, 
les coupes successives ont profondément modifié le faciès végétal, et la captation 
des eaux n’a pas amélioré les peuplements. A l'Est, la forêt des Béguines est 
occupée par une association du type secondaire, constituée principalement par 
des Quercus pubescens (Willd.), Tilia platyphylla Scop., Pinus silvestris L. 


A l’Ouest, la région de la ferme de Giniez, et jusqu’au vallon des Cèdres, les 
Pins dominent par place: Pinus silvestris L., plus rarement Pinus halepensis Mill. 
Le Quercus pubescens y est également abondant. Un incendie récent, dû proba- 
blement à la malveillance, a détruit une large bande forestière, à la limite même 
de la forêt domaniale. Vers le vallon des Cèdres, Tilia platyphylla et Acer cam- 
pestre L. poussent vigoureusement. 

Depuis peu, débordant le cadre étroit de la forêt domaniale, le Hêtre a fait 
son apparition, dans les zones proximales, et, s’il était protégé, son extension 
deviendrait possible. 


Du point de vue climatique, dans la frange forestière, les vents dominants sont 
les vents du Nord-Ouest, du Nord et Nord-Est, les vents du Sud, comme nous 
l’avons vu, ne pouvant atteindre la forêt; par contre, ces vents chauds exercent 
une action prépondérante sur la partie nord du plateau et les adrets des Rocs 
de la Caïre. Mais si les vents ont peu changé depuis quelques siècles, les terribles 
déboisements des xvir° et xvi" siècles ont profondément modifié l’hygrométrie. 
Des dizaines de milliers d'hectares de forêt, principalement de Quercetum medi- 
terraneo-montanum et probablement aussi Quercion ilicis, ont disparu, remplacés 
par des croupes dénudées, à l’herbe rase, que les pacages finissent de transformer 
en véritables déserts. A l’époque où ces forêts existaient, tout autour de l’actuelle 
forêt domaniale de la Sainte-Baume, les vents secs se refroidissaient et s’humidi- 
fiaient au passage des montagnes boisées; maintenant c’est un air absolument 
desséchant qui vient frapper de front l’étroite frange forestière, et les Hétres, en 
particulier, en souffrent — le nombre très élevé des Hêtres morts sur pied de 
la forêt domaniale le prouve aisément. Les mesures hygrométriques que nous 
avons effectuées nous ont rarement donné un écart de plus de 2 % d’humidité 
relative entre la forêt et le plateau par vent du Nord; par vent du Sud, cet écart 
atteignait et même dépassait 20 %. | 
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Ces mesures ont été faites pendant un séjour de trois semaines que nous avons 
effectué en 1946 à 1'Hótellerie de la Sainte-Baume (exactement entre le 18 mai et 
le 10 juin) et qui avait pour but d'étudier les associations des Xylophages de 
cette région. 

Au début, le temps était froid et pluvieux. La température moyenne journalière 
avait oscillé entre 12°C et 17°C, remontant jusqu’à 20°C pendant les rares éclair- 
cies. A partir du 27 mai, le vent d'Est étant passé au Sud-Ouest puis à l’Ouest, le 
ciel s'était dégagé et la température remonta à 20°C, puis atteignit 27°C au début 
de juin. - 

Quant à l'humidité, très élevée au début, de l’ordre de 70 % à 12 h.s. (heures 
solaires) et de 100 % après le coucher et avant le lever du soleil, avec rosées 
abondantes, elle se maintint égale jusqu’au 27 mai, c’est-à-dire jusqu’au beau 
temps, pour baisser rapidement ensuite et tomber à 26 % à 12 h.s. le 7 juin. Mais 
le matin de très bonne heure elle était quand même de l’ordre de 80 %; parfois 
même, il y avait de la rosée. 

En ce qui concerne la pression, elle resta à peu près stable pendant tout le 
séjour, et si elle oscilla entre 753 et 760 mm. de Hg (pression ramenée au 
niveau 0) jusqu’à la fin de mai; en juin, elle se fixa entre 760 et 761 mm. de Hg. 


€ E 
eo 


Ainsi, le cadre dans lequel nous avons poursuivi nos recherches étant fixé, nous 
pouvons aborder les faunes entomologiques elles-mêmes. Elles étaient très pauvres 
dans la forêt domaniale au début de notre séjour, le temps froid et pluvieux ne 
favorisant guère les éclosions dans une futaie dont la position géographique rédui- 
sait très sensiblement l’insolation en temps normal, et qui par ces temps couverts 
était réduite à zéro. Mais, par contre, les faunes du plateau étaient extrêmement 
riches et abondantes, et cette abondance dura aussi longtemps que le mauvais 
temps, c’est-à-dire jusqu’à la fin de la période à haute humidité atmosphérique, 
car, à la moindre éclaircie, le plateau était inondé de soleil. 

Avec le beau temps, la faune printanière du plateau s'appauvrit, et une période 
de quelques jours à faune très pauvre précéda les éclosions massives, apparais- 
sant par vagues successives, des faunes estivales, qui balayèrent et remplacèrent, 
dans Pembrasement de Pété méridional, les faunes vernales décimées. 

En ce qui concerne les recherches, proprement dites, nous tenons à attirer 
l'attention des chercheurs sur le fait que c'est entre 5 h.s. et 7 h.s. que nous. 
avons obtenu les meilleurs résultats par battage, aussi bien sur le plateau qu’à 
la lisière inférieure de la forêt, mais non pas dans la futaie, où la température 
était trop basse à cette heure de la journée. Cette remarque s’applique aussi 
bien aux périodes de beau que de mauvais temps; seule, la présence de la rosée 
semblait être défavorable aux recherches, la faune disparaissant à peu près 
complètement, tandis que, après une pluie, même nocturne, la faune était très 
riche. Notons, en passant, qu’à cette heure matinale, les Insectes les plus vifs 
sont complètement engourdis et restent presque sans réaction sur la nappe. 


Une autre remarque qui s’impose également, et qui nous a frappé, c'est la 
richesse et l’homogénéité biotique des xylophages de cette région. Nous n'avons 
que très rarement eu connaissance d'un pareil pullulement d’espèces à une 
même époque. Ainsi, en ce qui concerne les Cerambycidae, par exemple, nous en 
avons récolté 48 espèces en moins de trois semaines! Quant à l’homogénéité 
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biotique, la constance des groupements de xylophages inféodés à un biotope 
déterminé, nous a conduit à envisager de vastes associations à caractère parfois 
grégaire, souvent sans liens ni interactions réciproques, mais déterminées par 
des facteurs biotiques constants et homogènes. Nous avons donc dénommé 
ces nouveaux types d’associations indifférentes, du point de vue social: Associa- 
tions biotiques. Et ce sont ces groupements plus où moins homogènes, plus ou 
moins continus dans le temps, que nous allons étudier ici. 

Nous avons vu que, du point de vue phytosociologique, nous pouvions distin- 
guer trois régions principales dans le massif de la Sainte-Baume, chaque région 
étant caractérisée par des associations botaniques déterminées et bien définies : 


— 1° le plateau avec le Quercetum galloprovinciale pubescentorum dégradé; 


— 2° les versants Sud des Rocs de la Caïre et de la chaine de la Sainte-Baume 
avec un Quercetum galloprovinciale typicum avec tous les stades de la dégra- 
dation; 


— 3° la frange forestière, avec la forêt domaniale comme centre, possédant une 
flore arborescente de l’époque glaciaire. 


Nous allons donc examiner maintenant les Associations Biotiques de ces 
trois régions caractéristiques. 


1. Le Plateau 


Le plateau est couvert par un Quercetum pubescentorum provenant de la 
dégradation du Quercetum galloprovinciale pubescentorum. Comme nous l’avons 
vu, les essences arboricoles, dans certaines parties du plateau, offrent des refuges 
remarquables aux faunes xylophages. De ce point de vue entomologique, très 
particulier, mais qui est le but de notre étude, les essences les plus intéressantes 
sont : Quercus pubescens (Willd.), Pirus amygdaliformis Vill., Crataegus Oxya- 
cantha L., Rosa sempervirens L., Prunus spinosa L., Juniperus oxycedrus L., 
Juniperus phoenicea L., Juniperus communis L., Asphodelus cerasifer Gay. 

Il est incontestable que c’est le Chêne pubescent qui possède l’association de 
Xylophages la plus riche. Dans cette association, nous pourrons distinguer deux 
groupes : le premier strictement xylophile et ne se rencontrant jamais sur les 
fleurs, et un deuxiéme, qui posséde des larves xylophages et des imagos floricoles. 

Le premier groupe comprend les espéces suivantes: Rhopalopus spinicornis Ab., 
Poecilium alni L., P. alni ab. infuscatum Chevr., Phymatodes testaceus L., Phyma- 
todes lividus Rossi, Sphenalia pubescens F.; il convient d’y ajouter : Scobicia 
pustulata F., Sinoxylon perforans Schrank, Xylonites retusus Ol., Ptinus Aubet 
Boield., Tropideres sp. du groupe undulatus Anthribus fasciatus Forst., Hedobia 
pubescens Ol., Tillus unifasciatus F. À 

Parmi les floricoles, nous pouvons citer: Poecilium rufipes F., Callimus angu- 
latus Schrk., Clytus arietis L., Anoplodera rufipes Schall., Grammoptera variegata 
Germ., Grammoptera ustulata Schall. 

Le Sphenalia pubescens F. 2 a été pris le 21 mai à 5 h.s. (£.-12°, H-83%) par 
brume dense en battant un jeune chéne pubescent dépérissant. 

Le Rhopalopus spinicornis Ab. (14 + 1 ©) les 3 et 7 juin, entre 4 h. 30 h.s. (£-12°, 
H-82%, temps superbe) et 7 h.s. (t-14,8°, H-66%, temps 3/4 couvert) en battant 
les branches mortes (tuées par le Coraebus fasciatus Vill.) de chênes vigoureux. 
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Les Poecilium alni et la forme infuscatum, très abondants pendant tout le 
séjour, surtout cette dernière. 

Les floricoles (nous n’y incorporons pas le Sphenalia pubescens, malgré que 
nous l’ayions rencontré en abondance sur des Ombellifères dans les Hautes-Alpes 
au début de juillet) se prenaient surtout sur les nombreuses Aubépines du pla- 
teau, en fleurs pendant la deuxième quinzaine de mai. Les Poecilium rufipes et 
les Callimus angulatus très abondants au début du séjour, surtout les Callimus, se 
raréfièrent vers la fin mai, et disparurent en juin. < 

Parmi les floricoles de l’Aubépine, autres que les xylophages du Chêne, il 
convient de noter Acmaeops collaris L. et Chlorophorus figuratus Scop. Ce 
dernier une seule fois, 19, le 24 mai à 8 A. s. (t-16*, H-66%) après une pluie 
nocturne, sur une Aubépine détrempée. : 

La faune du Pirus amygdaliformis, très riche en foliophiles, ne nous a donné 
que très peu de véritables xylophages : Stenochorus quercus Goeze, Caenoptera 
umbellatarum Schreb., Pogonochaerus dentatus Fourcr., Tillus unifasciatus F. 


Le Stenochorus quercus a été trouvé en battant un Pirus, à proximité de la 
lisière inférieure de la forêt, le 30 mai à 9 h.s., par temps couvert ({-14,2°, H-86%, 
début pluie). 


Les Caenoptera umbellatorum, abondantes pendant tout le séjour, les 4 en mai 
et les ? en juin. 

Quant aux prairies à Asphodèles, en mai les Asphodelus cerasifer Gay. étaient 
en fleurs; on y rencontrait souvent l’Agapanthia asphodeli Latr. Abondant en 
mai, cet Insecte se tient soit isolé, soit accouplé, sur les hampes florales, parfois 
sur les fleurs elles-mêmes. Par temps gris, l’Agapanthia se laisse facilement 
approcher et capturer, tandis que par beau temps, il s’envole facilement. En 
juin, l’Insecte était devenu beaucoup plus rare sur les tiges, défleuries à cette 
époque. 

Une autre petite association, très caractéristique, se rencontre sur les rares 
Tilleuls du plateau. Ainsi, à la ferme des Béguines, une allée plantée de Tilleuls, 
dont certains presque morts, nous donnèrent: Saperda 8-punctata Scop. et Lam- 
pra rutilans F. 


Les Saperda étaient très communes sur tous les Tilleuls au voisinage des 
Tilleuls morts, et tombaient en nombre lors du battage des branches dès le début 
de juin, quand le temps était beau. D'autres exemplaires étaient encore (imma- 
tures ou en nymphes) dans les galeries de sortie des branches mortes et des 
troncs dépérissants. 


Les Lampra se trouvaient encore en loge dans l'épaisseur des hautes branches 
bien ensoleillées, ou dans les parties mortes des troncs, tout près de la surface, 
dans Paubier adjacent à Pécorce (). Un seul exemplaire fut obtenu en battant 
un Tilleul vivant. ; 

Le plateau, en lisière de la forêt, présente une flore herbacée assez riche, où 
les Knaulia arvensis Cault dominent. Par place, des haies de Rosa sempervivens L. 


1. Les nombreux élevages que nous fimes de nymphes de Lampra, nous permettent de donner les coloris 
successifs de la nymphe et de l’image. 


2 juin — nymphe blanche, yeux colorés. 6 juin 12 h. s. — éclos, entièrement coloré, sauf 
4 juin — abdomen et pronotum légèrement bleu- élytres blanes. 

1 tés. 16 h. s. — élytres bleu indigo. 
5 juin — dessous bleu métallique, sauf pattes, des- 21 h. s. — élytres verdátres sur les cótés. 


sus blanc, sauf pronotum bleu. 7 juin 7 h. s. — élytres verts, côtés rougeatres. 
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Dans cette région, nous avons trouvé, le 10 juin vers 14 h.s. (t-23°, H-45%), par 
temps couvert et orageux : 

— sur les fleurs de Rosa: Rhagium sycophanta Schr. et Cryptocephalus Lo- 
EE SOS 

— sur les fleurs de Knautia: Vadonia unipunctata F. en grand nombre. Ce 
Longicorne était introuvable les jours précédents. Dans cette méme région, et 
toujours sur des fleurs de Knautia, CHOPARD récoltait un peu plus tard: Plagio- 
notus floralis Pall., Chlorophorus trifasciatus F., Strangalia distigma Charp. 

Toujours sur le plateau, mais tout près de l’Hôtellerie, s'étendent de vastes 
taches d'Achillea tanacetifolia All., au dépend des racines de laquelle vivent les 
larves de Phytoecia pustulata Schrank. Cette Phytoecia était abondante, et si, 
par beau temps, elle volait en rasant les fleurs d’Achillea, on la rencontrait 
surtout, par mauvais temps, soit sur les tiges de sa plante nourriciére, soit à 
terre, au collet de la plante, tantót par exemplaires isolés, tantót accouplés sur 
une feuille basse. 

La partie, assez désertique, qui s'étend à l’Ouest de l’Hôtellerie, au Sud de 
la route du Plan d'Aups, nous permit de récolter Dorcadion molitor F. Nous le 
trouvámes les 26 et 28 mai, soit le matin, soit au début de l’après-midi, mais 
toujours par beau temps. Certains exemplaires cheminaient le long du sentier 
menant au vallon des Cèdres, sentier sur lequel des Anthaxia parallela Lap. 
venaient s’abattre en nombre sur ce terrain argilo-calcaire, dédaignant les cail- 
loux plus frais (9 h.s., t-25/15,8, H-70 %). D’autres Dorcadion, par contre, res- 
taient immobiles, les antennes pointées en avant, sur des petites buttes dénudées 
surplombant l'herbe rase environnante. 

Non loin de la ferme de Giniez, toujours sur le plateau, un ruisseau coulant 
Sud-Nord apporte un peu de fraîcheur. Des Populus alba L. le bordent. L’un 
d’eux venait d’être déraciné et ses feuilles étaient encore bien vertes. Le battage 
des branches nous donna, entre autre, plusieurs exemplaires (3 et $) de Saperda 
populnea L. 

Aux environs de la ferme de Giniez, de vastes étendues sont couvertes de 
Pinus silvestris L. Il est probable que ce vestige de flore froide a remplacé la 
Hétraie, tout comme Pinus halepensis Mill. remplace de nos jours le Quercion 
ilicis et le Quercetum galloprovinciale. Ces forêts de Pins doivent être consi- 
dérées comme des forêts secondaires, sinon même des formations tertiaires 
dégradées ayant remplacé les hautes futaies de la forêt primaire, forêt-climax 
stable. C’est-à-dire que ces forêts de Pins ne sont que des stades dynamiques 
d’une évolution phytosociologique tendant, soit vers le dernier stade de la degra- 
dation — forêts régressives; soit vers la reconstitution du climax — forêts 
progressives. 

Près de la ferme de Giniez, le nombre élevé de Pins sylvestres morts sur pied 
ou dépérissants fait craindre un stade régressif tendant vers le plateau herbeux, 
puis le cailloutis azoïque. 

La faune xylophage des Pinus silvestris L. morts sur pied est formée par les 
espèces suivantes : Pogonochaerus Perroudi Muls., Pogonochaerus Caroli Muls., 
Acanthocinus griseus F., Leptura sanguinolenta L. A ces Cerambycidae il con- 
vient d’ajouter: Anthaxia nigritula Ratzb., Melanophila cyanea F., Temnochila 
coerulea Ol., etc. 


Les Melanophila étaient en loge au début de juin dans les écorces de la face 
Sud des Pins morts sur pied á aiguiles rouges tenantes, tandis que les Temnochila 
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se tenaient à la même date, et malgré le beau temps, soit sous des écorces déhis- 
centes, soit dans les fissures des écorces tenantes. Si les Acanthocinus étaient 
immobiles sur les Pins morts d’un certain diamètre, les Leptura sur des fleurs 
de Rosa sempervirens, les Anthaxia et les Pogonochaerus furent récoltés le 1% 
juin en battant les branches à aiguilles rouges des Pins morts sur pied, brisés 
ou déracinés. 

En ce qui concerne le Pogonochaerus Perroudi, c’est une espèce qui semble 
devoir être précoce, étant donné que de nombreux exemplaires frottés furent 
récoltés par nous dans le vallon de Castelette sur des branches à aiguilles rouges 
de vigoureux Pinus halepensis dès le début de notre séjour. Ce vallon possède 
d’ailleurs une flore très riche se rattachant directement à toutes les étapes de 
l’évolution dynamique du Quercetum galloprovinciale pubescentorum dont le 
stade du Pinus halepensis, celui de la prairie à Asphodèles et du désert à Euphor- 
bia Characias s'imbriquent dans les massifs de Quercus Ilex et Quercus pubescens 
piqués de Sorbus aria. Cette région débouche sur le plateau, où le Quercus Ilex 
disparaît progressivement, de sorte que cette association botanique, complète en 
elle-même, passe insensiblement à la forêt secondaire à Quercus pubescens qui 
occupe la presque totalité du plateau. 

Dans ce vallon, nous avons récolté entre autres : Anthaxia smaragdifrons Mars. 
var. polychloros A., Anthaxia funerula Ul., Acmaeodera convolvuli Waltl. Ces 
Buprestes se posaient indistinctement sur différentes fleurs, á condition qu'elles 
soient de couleur jaune: Hieracium sp., Geum silvaticum Pourr., Tragopogon 
major Jacq., Helianthemum hirtum Pers., Citisus triflorus VHérit. 

Sur le Citisus triflorus, nous avons également récolté Dilus fugax Ol. par battage 
de tiges mortes. Les Dilus se tenaient accolés à ces tiges soit par exemplaires 
isolés, soit par couples, souvent in copula. Le Dilus était également assez abon- 
dant par beau temps dès le début de notre séjour sur les fleurs de Sorbus aria 
des flancs du vallon, en compagnie, dès le 25 mai, d’un Melandriidae: Osphya 
aeneipennis Redt. Ce dernier était également abondant sur les Aubépines en 
fleurs de la lisière inférieure de la forêt, et aussi à la lisière supérieure (alti- 
tude 800 m.) sur les feuilles de Tilia platyphylla Scop. Nous avons récolté presque 
exclusivement des ©. \ 

Le 5 juin, dans une coupe récente de jeunes Chênes d’Yeuse le long des pentes 
du vallon, nous sommes tombés sur un très grand nombre de Bostrychus capu- 
cinus L., la forme type aussi bien que l’ab. luctuosus Ol.; la forme type était, 
toutefois, nettement dominante. Ces Xylophages volaient et s’abattaient aussi bien 
sur les tas de búches, que sur les paquets de branches à terre, ou les souches 
fraiches partiellement carbonisées en surface. Ces vols ont continué pendant 
toute la matinée de 9 h.s. (t-35/21-6, H-44%) à 11 h.s. (t-50/26,8, H-39%), heure 
à laquelle nous avons quitté le vallon de Castelette. 

Enfin, il convient de citer un dernier Xylophage : Pachytodes erratica Dalm., 
que nous avons rencontre le jour de notre départ, à 10 h.s. (t-36/25, H-40%) par 
temps beau et nuageux sur des fleurs de Cistus aurifolius L. en bordure du vallon 
de Castelette, dans un jeune bois de Chéne pubescens. Peu après, d’après CHo- 
PARD, cet Insecte était devenu très abondant, 


2. Les Rocs de la Caire 


Par sa flore, le vallon de Castelette forme la transition directe entre le plateau 
et les Rocs de la Caïre. La flore des Rocs de la Caïre, nous l’avons d’ailleurs vu, 
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est la même que celle du vallon, mais avec cette différence que les faunes ne 
sont pas les mêmes. En effet, le vallon de Castelette s’ouvre au Nord, tandis 
que les adrets des Rocs présentent un microclimat éminemment chaud, ce qui 
se répercute d’une façon très nette sur le faciès de la faune. 

Comme nous l’avons vu, la flore des Rocs de la Caïre est un Quercetum gallo- 
provinciale pubescentorum, avec une nette prédominance du Quercus Ilex. L’asso- 
ciation la plus caractéristique se rencontre sur les branches mortes du Quercus 
Ilex, attaquées l’année précédente par le Coraebus fasciatus Vill., et dont les 
feuilles desséchées tiennent encore après la branche. On y rencontre: Deroplia 
Genei Arag., Phymatodes lividus Rossi, Tillus unifasciatus F., Denops albofas- 
ciatus Charp. type et ab. longicollis Hervé, Sinoxylon perforans Schrank., Xylo- 
nites praeustus Germ., Xylonites retusus Ol., Scobicia pustulata F., Nalanda 
aeneicollis Vill. 

Cette faunule, ot les Cleridae sont les prédateurs (Tillus unifasciatus s’atta- 
quant probablement au Phymatodes, et le Denops albofasciatus aux différents 
Bostrychidae), se rencontre surtout dans l’après-midi, lorsque les branches mortes 
des Chênes sont rentrées dans l’ombre. Ainsi, le 6 juin, jour qui fut particuliè- 
rement favorable aux observations, les conditions météorologiques étaient les 
suivantes: 16 1/2 h.s., t-23,8°, H-52%, le temps était très beau, ciel sans nuages. 

Une grande partie de ces Coléoptères se trouvaient également, dans des condi- 
tions identiques, sur le Quercus pubescens (Willd.). 

Cette association biotique se rencontrait surtout au sommet des Rocs de la 
Caïre, plus bas, toujours aux adrets, dans les parties désertiques, sur les touffes 
d’Euphorbia Characias en fleurs, Oberea erythrocephala Schrank. Nous avons 
d’ailleurs obtenu cette espèce également d’élevage de tiges mortes. Les touffes 
d’Euphorbia comportent généralement, non seulement des tiges vivantes, mais 
aussi une certain nombre de tiges mortes. Sur ces dernières, on trouve, soit au 
collet, soit plaqué contre (mais à la partie inférieure): Parmena pubescens Dalm. 
var. Solieri Muls. et Thamnurgus characiae Eich. qu’on peut également obtenir 
d'élevage. 

Toutes ces espèces de l’Euphorbe se rencontrent au début de l’après-midi par 
très beau temps, au début de juin. 

D'autre part, sur les Cistus albidus L. voisins, en fleurs à la même époque, et 
en plein soleil, dans la matinée ou en plein midi : Strangalia nigra L., Strangalia 
bifasciata Múll., Vadonia livida F. 

Et le même 6 juin, à 10 h.s. (t-40/24,2, H-44%, temps superbe) sur Lonicera 
implexa Ait en fleur, au vol, Obera pupillata Gyll. 

Egalement sur les Cistus en fleurs, mais sur le versant Sud de la chaîne de la 
Sainte-Baume, en contre-bas du Saint-Pilon (altitude 790 m.), le 7 juin, entre 
10 h.s. et 12 h.s., Strangalia distigma Charp. et Clytus rhamni Germ. 

La journée était extrémement chaude et le thermométre au sol, en plein soleil, 
indiquait 60°; à Pombre, le psychromètre fronde donnait 26° et H-27%. A partir 
de 12 h.s. les Strangalia distigma avaient disparu. 

Au sommet du Saint-Pilon (alt. 975 m.), le 31 mai, par très beau temps, à 10 h.s. 
(t-27/17,4, H-67% et vent Sud par rafales de force 4), à terre: Phytoecia rubro- 
punctata Goeze. 

3. La frange forestière 


Dans la frange forestière, qui s'étend sur quelque 20 km., seule, comme nous 
l’avons vu, la forêt domaniale présente un réel intérêt. Dominée par les falaises 
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de calcaire urgonien, dans lesquelles s’ouvrent des grottes, où nous avons récolté 
le Duvalius Raymondi Delar. subsp. Magdalenae Ab., la forêt domaniale de la 
Sainte-Baume est d’une richesse floristique exceptionnelle. Nous ne pouvons 
donner ici toutes les associations végétales qui la composent (*), et parmi lesquel- 
les se distinguent nettement un grand nombre de plantes alpines, comme le Lis 
Martagon. Seule, du point de vue qui nous occupe, la flore arborescente doit 
retenir notre attention. 

La strate supérieure de celle-ci est constituée par Taxus baccata L. et Tilia 
platyphyllos Scop. Certains de ces Tilleuls sont de taille vraiment gigantesque, 
surtout aux abords de la grotte de Sainte Marie-Magdeleine. En sous-étage, mais 
atteignant de très grandes dimensions également : Acer campestre L., Acer Mons- 
pessulanum L., Acer opulifolium Vill., Fagus silvatica L., Ulmus campestris L., 
Sorbus aria L. 

A la lisière inférieure, en plus de ces espèces : Castanea sativa Mill., Quercus 
pubescens (Willd.), Crataegus Oxyacantha L., Prunus spinosa L. 

Les faunes de la forêt sont assez constantes sur toute la superficie de Ia haute 
futaie et dépendent surtout de l’éclairage. Toutefois, la faune de la lisière infé- 
rieure est un peu particulière, et c’est ainsi que nous avons trouvé, sur Ulmus 
campestris: Anthaxia manca L. et Strangalia maculata Poda ,ces deux espèces 
à la fin mai,le matin comme l’apres-midi; — sur Prunus spinosa, aussi bien à 
la lisiére inférieure, que sur tout le plateau: Ptosima undecimmaculata Herbst., 
surtout le matin de très bonne heure, lorsque l’Insecte est encore engourdi; — 
sur les Castanea morts sur pied, sur le plateau, á peu de distance de la frange 
forestière, fin mai, au début de l’après-midi: Saperda scalaris L. 

Dans la futaie même, la faune du Hêtre est, incontestablement, l’une des plus 
intéressantes : Morimus asper Sulz., Mesosa nebulosa F., Platyrrhinus resinosus 
Scop., Helops caeruleus L., Ochina Latreillei Bon., Ischnodes sanguinicollis Panz. 

Les Morimus se rencontraient, dès le début de notre séjour, sur les Hétres 
brisés, morts sur pied ou sur les souches, en procession, s'accouplant, se battant. 
Cet Insecte était abondant. Les premiers exemplaires que nous rencontrámes 
étaient en majeure partie estropiés et devaient appartenir à une première éclo- 
sion; vers le 25 mai, une nouvelle vague d'individus fraîchement éclos fit son 
apparition: les exemplaires étaient très frais et intacts. 

Les Mesosa nebulosa et un exemplaire d’/schnodes sanguinicollis furent récoltés 
en battant les branches d'un jeune Hêtre brisé le 24 mai à 14 1/2 A. s. (t-24,5/15,8, 
H-66%) par très beau temps. 

M. CONDRILLER récoltait en 1945, en fauchant: Limoniscus violaceus Múll. et 
Athous mutilatus Rosenh. 

Le Platyrrhinus resinosus et l'Helops caeruleus étaient abondants, dès le début 
du séjour, sous les écorces des Hétres morts sur pied, en compagnie de Ampedus 
corsicus Reitt. Tandis que, dans le tronc d’un Hétre brisé, nous trouvions, mort 
en loge et parfaitement conservé : Rosalia alpina L. 3 

Quant à POchina Latreillei, il fut trouvé le 21 mai à 17 h.s. (t-13°, H-70%) 
en fauchant dans la futaie. 4 

Sur les Hedera Helix L., grimpant le long d’un Hêtre mort sur pied, en battant 
les tiges mortes : Pogonochaerus dentatus Fourcr. et Parmena balteatus L. Ce 
dernier n’était pas rare, en lisière, sur le Tilia platyphyllos en compagnie de 


1. R. Morinier. Carte des Associations Végétales du Massif de la Sainte-Baume (Provence Occidentale). 
Compte rendu somnaire des séances de la Société de Biogéographie, 21° année (1944), pp. 63-66. 
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Pogonochaerus hispidulus Pill., et cela dès le début de notre séjour, surtout le 
matin de bonne heure, ou le soir un peu avant le coucher du soleil. 

Une autre association remarquable est celle de l’Acer opulifolium. Elle com- 
prend entre autres : Cerambyx Scopolii Fuessl., Callimus abdominalis Ol., Antha- 
xia Midas Kiesw. 

Le Cerambyx Scopolii, espèce banale, fut trouvé le 1° juin sur un Acer mort 
sur pied et déraciné. Cet arbre était criblé de trous de sortie d'Insectes. 

Le Callimus abdominalis est plus tardif que le C. angulatus (que nous avons 
vu sur le Chéne pubescent). On le rencontrait aussi bien á la lisiére inférieure 
que supérieure, ainsi qu’en pleine futaie, dès le 26 mai, mais surtout le matin de 
bonne heure, et par n’importe quel temps. 

Quant à l’Anthaxia Midas, espèce localisée presque exclusivement dans la forêt 
de la Sainte-Baume, elle fut assez abondante cette année. Nous tenons, d’ailleurs, 
à remercier tout particulièrement M. HERVE, inspecteur des Eaux-et-Foréts, pour 
les renseignements qu'il nous a fournis si aimablement sur la biologie de cette 
rare espèce. Nous en récoltâmes 14 exemplaires dans les clairières, au voisinage 
des Acer opulifolium possédant des branches mortes. Certains exemplaires, pris 
près de la grotte de Sainte Marie-Magdeleine, étaient accouplés. Cette Anthaxia 
ne se montre que par très beau temps, et le 31 mai, première journée vraiment 
chaude succédant aux pluies des semaines précédentes, favorisa des éclosions 
massives. 

L’Anthaxia Midas se tenait des 9 h.s. (t-26/15,8, H-70%) sur les fleurs de 
Ranunculus bulbosus L., ou volait autour. Très rapide, elle s’envolait au moindre 
danger. En même temps, on rencontrait : Anthaxia hungarica Scop., Anthaxia 
fulgurans Schrk., Anthaxia confusa Lap., Anthaxia nitidula L., Anthaxia sali- 
cis F., Anthaxia parallela Lap., Acmaeodera pilosellae Waltl., Acmaeodera dege- 
ner Scop. subsp. multipunctata Luc. 

Toutes ces Anthaxia se prenaient également sur les Hieracium, mais l’A. Midas 
uniquement sur les Renoncules. 

On pouvait rencontrer tous ces Buprestes jusqu’à environ 14 h.s. Le 31 mai, 
à cette heure, les conditions météorologiques étaient {-32/20, H--62%, le temps 
se maintenant toujours très clair. 

Enfin, dans le sous-bois, surtout le soir vers 17 h.s., et dès la début de notre 
séjour, sur Chaerophyllum temulum L., Phytoecia cylindrica L. qu’on pouvait 
trouver soit par exemplaires isolés, soit par couples, souvent in copula, sur les 
tiges des plantes vivantes. 


* 


Ainsi, nous venons de passer en revue quelques-uns des constituants des diffé- 
rentes associations biotiques du Massif de la Sainte-Baume. Nous nous sommes 
volontairement limité à trois familles : Cerambycidae, Buprestidae (sauf les Agri- 
lus) et Bostrychidae, négligeant des groupes extrêmement importants, comme 
les Curculionidae, les Chrysomelidae, les Carabidae, les Staphylinidae, etc., et 
ne citant que de temps en temps des représentants des autres familles, C’est une 
énumération par conséquent bien incompléte, mais elle suffit pour démontrer 
l’extraordinaire richesse des faunes vivant dans des régions occupées par des 
flores relictes d'époques géologiques révolues, et recolonisées partiellement par 
des végétaux d’époques plus récentes. A la Sainte-Baume, le noyau relique est 
constitué par une flore de l’époque glaciaire, retirée sur un versant à microclimat 
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presque nordique, tandis que les régions proximales ont été envahies par les 
associations végétales de l’époque xérothermique qui fit suite à la glaciation 
wurmienne. Les secteurs correspondant aux recouvrements des marges micro- 
climatiques offrent souvent des associations biotiques extrêmement curieuses 
par l’enchevêtrement des espèces qui la composent et appartenant à des centres 
de dispersion entièrement différents, et souvent même se rapportant à des migra- 
tions s'étendant sur des époques géologiques très éloignées les unes des autres. 
Mais nous ne pouvons, faute de place, traiter cette question ici, et nous ne 
la citons que pour mémoire. 

Cette étude, malgré le cadre très restreint dans lequel nous l’avons enfermée, 
nous permet d'affirmer que le Massif de la Sainte-Baume, tout comme le massif 
de Fontainebleau, dont il se rapproche par plus d’un point, doit être envisagé 
comme un carrefour biogéographique, carrefour qui a vu déferler les faunes 
et les flores des âges passés et où chaque période paléobiologique a marqué 
son empreinte. 

Si, à Pheure actuelle, la forêt domaniale est classée, si les arbres morts sont 
respectés, ce qui assure la pérénité des espèces qui s’y développent, par contre, 
il est grand temps de prendre des mesures de grande envergure pour protéger 
non seulement la forêt domaniale, mais l’ensemble du Massif de la Sainte-Baume. 
On ne peut plus nier à l’heure actuelle les interactions qui se sont établies entre 
les forêts qui entourent la forêt domaniale et cette dernière; les exploitations 
abusives des régions proximales et celles un peu plus éloignées réagissent d’une 
façon désastreuse sur les hautes futaies de la relique glaciaire, et ce que les 
vents, desséchés par la destruction des forêts, n’ont pas encore ruinés, le venda- 
lisme de promeneur se charge de l’anéantir (1). : 


(1) En été, les Eaux-et-Forêts sortent 22 tonnes par mois de detritus divers abandonnés par les prome- 
neurs. qui au nombre de 25.000 personnes par jour, piétinent les samedis et dimanches, les quelques 
136 ha. de la forêt domaniale. 


Le Secrétaire-gérant : L. CHOPARD. 


Pierre André, Impr. Paris. (C. O. L. 40.0077). — 1947. 
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Séance du 25 février 1948 
Présidence de M. A. BALACHOWSKY 


Correspondance, M. Ch. Runas remercie de l’attribution du prix Constant et 
fait savoir qu’ii en abandonne le montant pour nos publications. 


Nécrologie. Nous avons le très vif regret de faire connaître le décès du P* Yngve 
SJOSTEDT, ancien directeur du Musée de Stockolm, connu par de nombreux et 
importants travaux sur les Orthopteres et les Termites. Le P* SjósteDT devait 
présider le Congrès International d'Entomologie qui se tiendra cette année à 
Stockholm. 


— Nous avons appris également le décès de M. N. KORSAKOFF. 


Changements d'adresses, 
ches-du-Rhône). 
— M. P. RÉAL, 123, rue Pierre-Corneille, Lyon, 3 (Rhône). 


M. P. COLBRANT, 111, rue Saint-Jacques, Marseille (Bou- 


Admissions. — M. Fr. JACQUET, 34, allées Général-de-Gaulle, Condom (Gers), 
présenté par MM. L. Cuoparp et C. LEGROS. — Entomologie générale princ. Insec- 
tes aquatiques. 

— M. A. MOULINES, Grange-Canal près Genève (Suisse), présenté par MM. A. 
BAYARD et J. BOURGOGNE. — Lépidoptères. 


Contributions aux publications. — Le Trésorier a recu les sommes suivantes comme 
contributions à nos publications : : 
MMA BIEDERMANN Ge uo ccs un noms ce ur 2400 :fFancs 
RÉGNER E A ls er 00, fee 
MO io NOTE al LO 


Bull. ent. Soc. Fr. [1948]. N° 2. 
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Dons à la bibliothèque, M. J. DE WiLDE, d'Amsterdam, nous a fait parvenir sa 
thèse : Onderzoekingen betreffende de Koolvlieg (Chortophila brassicae Bché) en 
zijn bestrijding, 118 p., 61 fig. (résumé en anglais). 


— Mlle G. CousiN a remis une importante série de ses tirages à part. 


Budget, Le Trésorier dépose le budget de 1947 dont l’examen est renvoyé 
au Conseil. 

RECETTES : DÉPENSES : 
Cotisations." 4) au. 92.478 Assurances .. = 487,— 
Abonnements. .. .. .. 14.857, — Traitement de agent. . 9.600,— 
Ventes are 29.534,— Frais d'impression.. .. 203.751,— 
Revenus (deux Aces e 21.740,50 Planches et gravures . 171.739, — 

Bibliothequesw ee 5.457,50 

Subventions : Prix décernés .. 2 1.000,— 
Cotisation A.F.A. SE + 512,— 

Education Nationale.  4.000,— Frais de Secrétariat .. 2.605, — 
CN Ra a BO OOO Frais d'envoi. .. .. .. 12.980,70 
Exonérations. RARE 1.000,— Frais de banque BAe A 622, — 
Tirages à part et clichés  5.228,— AAA 

trib. blicat. .22.025,— ; 

RE eaten For obi. TOTAL DES DEPENSES.. 244,750,20 
gations Ouest 3%.. .. 55.448,50 [| Excédent des Recettes.. 101.560,80 
TOTAL DES RECETTES— 346.311,— 346.311, = 


Observations diverses 


M. H. BERTRAND signale la capture de nymphes d’Odontocerum albicorne Scop. 
(TRICH. ODONTOCERIDAE) dans l’Andelle, au château de Radepont, près de Fleury 
(Eure) le 5 juin 1947. Le Catalogue de BERLAND et MOSELY ne signale cet insecte 
dans tout le Nord-Ouest de la France que de Dieppe (Seine-Inférieure) où il a 
été recueilli par J. DE GAULLE. 


Les larves et nymphes de ce Trichoptère vivent dans les eaux rapides et froides 
des régions montagneuses; ULMER (1903, 1909) et THIENEMAN (1905) les ont décrites 
d’après des récoltes faites en Europe Centrale et en France; HuBAULT a pris des 
nymphes en 1926 dans les torrents de la vallée de Chamonix (Haute-Savoie). Les 
nymphes de l’Andelle ont été trouvées accrochées à des pierres dans un courant 
particulièrement violent. D’après MoseLy, Odontocerum albicorne Scop. est large- 
ment répandu en Grande-Bretagne: c'est le "Grey Sedge” des pêcheurs de truites 
anglais. 
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Communications 


Notes sur les Erigonides. VII. 
Remarques sur le genre Araeoncus Simon et quelques genres voisins 


par Jacques DENIS 


J. E. Hur (Trans. nat. Hist. Soc: Newcastle (n. s.), IV, 1911, p. 51) a fondé le 
genre Schleroschema pour hiemalis Blackwall (type) et ignobilis O. P. Cambridge, 
espèces qu'il estimait devoir être séparées génériquement de Troxochrus scabri- 
culus (Westring) (). Le genre Troxochrus E. Simon 1884 ainsi débarrassé de 
ses espèces aberrantes et réduit à son type, l’auteur anglais pensait alors qu’il 
devait recevoir les espèces jusque-là rapportées au genre Tapinocyba E. Simon 1884 
qui en devenait synonyme. Il conserve cette opinion tant dans son essai sur la 
classification des Linyphiides (Vasculum, VI, 1920, p.11) que dans sa critique 
(Trans. north. Natural. Union, I, 1932) des « Arachnides de France » de SIMON 
où il maintient les synonymies suivantes : 


(p. 107) Troxochrus hiemalis (Bl.) et ignobilis (O. P. Cambr.) = Schlerosche- 


(p. 108) Tapinocyba praecox (O. P. Cambr.) = Troxochrus p. [ma h et i. 
Colobocyba pallens (O. P. Cambr.) = Troxochrus exilis (Bl.). 
Colobocyba insecta (L. Koch) = Troxochrus l. 

Aulacocyba subitanea (O. P. Cambr.) = Troxochrus s. 


Mais il y a lieu de noter que W.S. BristowE (Comity of Spiders, I, 1939) 
rapporte (p. 73) hiemalis et ignobilis au genre Araeoncus E. Simon 1884 et 
conserve (p. 75) aux genres Tapinocyba E. Simon 1884, Aulacocyba E. Simon 1926 
et (p. 76) Colobocyba E. Simon 1926 le sens et la composition que leur a donnés 
SIMON (Arachn. France, VI (2), 1926). 


Le genre Araeoncus. 


Dans les limites que SimoN lui a assignées, le genre Araeoncus constitue un 
ensemble tres naturel et les especes qui lui ont été rattachées des le tome V des 
« Arachnides de France » n’ont prêté à aucune discussion. D'abord simplement 
surélevée chez A. humilis (Blackwall), la partie céphalique du mâle s’allonge 
progressivement jusqu’à former une sorte de cou (A. anguineus (L. K.) et altissi- 
mus E.S.); si la faible élévation céphalique de certaines espèces se dessine en 
dessus par un contour arrondi, il n’y a en aucun cas trace de stries latérales; 
l’apophyse tibiale de la patte-máchoire est double, ses deux branches, dont l’une 
parfois très réduite, étant de forme et de proportions très variables. Un fin sillon 
longitudinal divise la plaque génitale de la femelle. 

En nature je connais seulement A. humilis et A. altissimus; l'homogénéité du 
genre tel qu’il a été compris par SIMON me permet cependant d’en généraliser 
sans gros risque d’erreur les caractéristiques principales : ligne oculaire anté- 
rieure récurvée; chez la femelle les yeux médians moins séparés que de leur 
rayon, au moins séparés des 3/4 de leur diamètre, séparés de 3 diamètres ou 
plus des latéraux. Ligne oculaire postérieure procurvée; chez la femelle, les 
yeux médians séparés d’environ 1 1/5 diamètre, moins séparés que de leur 


(1) Schleroschema reginaldi Hull est synonyme de Silometopus incurvatus (O. P. Cambr.). 
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diamètre des latéraux, (mm:ml) P compris entre 1,5 à 1,66 (*); chez le mâle les 
intervalles oculaires sont variables d’une espèce à l’autre par suite de la défor- 
mation céphalique, toutefois les yeux médians distants d’au moins 3 diamètres, 
séparés de 2 diamètres environ des latéraux. Trapèze des yeux médians plus 
haut que large en arrière, plus étroit en avant; chez la femelle 1,05 < H:B < 1,6, 
1,33 < B:b <1,5. Marge supérieure des chélicères armée de 4 dents croissant 
de la 17° à la 4°, ou plus souvent la 3° plus forte; parfois une 5° dent, petite et 
isolée (A. altissimus 2); marge inférieure pourvue pres de la base du crochet 
d’une série granuleuse de 4 à 6 dents minuscules. Epine tibiale de le quatrième 
paire : 0,200 < ou= e T4 < 0,333; plus longue que le diamètre de l’article chez la 
femelle : 1,4 < (1:D) T4 < 2,2; plus courte chez le male: 0,5 < (1:D) T4 < 0,8. 


La courbure de la ligne oculaire postérieure me paraît beaucoup moins sensible 
que ne l’indique Simon, en particulier chez A. humilis 2 quand le céphalothorax 
est examiné bien d’aplomb, car sa convexité est telle que cette courbure varie 
dans d’assez fortes proportions avec l’angle d’observation. 

Un caractère qui a déjà été indiqué chez quelques genres d’Erigonides (Ente- 
lecara par exemple) mais pas encore que je sache chez les Araeoncus, consiste 
en la présence d’une seconde épine tibiale aux deux premières paires; cette 
épine est d’ailleurs difficile à voir chez le mâle, car, à cause de sa faible longueur, 
elle disparaît dans le revêtement pileux de l’article; elle est souvent plus grêle 
et ressemble à un fort crin. 

L’allongement des pattes est très variable (voir tableau), les pattes sont beau- 
coup plus fines chez A. altissimus, espèce de grande taille, que chez A. humilis; 
cependant, la quatrième paire d’A. humilis & est aussi très grêle. 

Quelque peu différents dans le détail, les bulbes des mâles des deux espèces 
sont construits sur le même type: ils présentent essentiellement un fin style 
enroulé en courte spirale plus ou moins complète et deux apophyses apicales 
dont l’une membraneuse. Ces pièces sont schématiquement représentées (fig. 1, 2) 
d’après A. humilis, mais leurs dimensions plus grandes et leur disposition relative 
moins groupée les rend plus distinctes chez A. altissimus (fig. 3). 


Après cet exposé sommaire des caractères du genre, j’en terminerai avec lui 
en notant que d’après Hutu (loc. cit., 1932, p. 105) la figure censée représenter 
l’épigyne d’A. altissimus dans les « Arachnides de France » (VI (2), 1926, p. 367, 
fig. 649) est erronée et a été prise sur A. crassiceps (Westr.). Comme je Pai dit 
plus haut, je ne connais pas cette dernière espèce; il est certain que dans le 
genre l’épigyne est d’un type très uniforme et la distinction des femelles ne doit 
pas toujours être tâche aisée. En tout état de cause, je reproduis ici (fig. 4, 5) 
deux aspects d'épigynes qui ne sont pas parfaitement semblables, mais appar- 


(1) Pemploierai dans ces notes un certain nombre de rapports exprimés en fractions décimales : 


mm 


ST: A ou P = rapport de l'intervalle séparant les yeux médians antérieurs ou postérieurs à l'intervalle 


des yeux médians aux latéraux, égal à 1 silles yeux sont équidistants, inférieur à 1 si les médians sont plus 


, . ee B 
resserres ; = rapport de la hauteur à la base postérieure du trapèze des yeux médians; — = rap- 


B b 
port des bases postérieure et antérieure du trapeze des yeux médians ; Ti: Mi = rapport des longueurs du 
tibia au métatarse, Mi: ti du métatarse au tarse aux différentes paires de pattes ; L : D = allongement des 


articles exprimé par le rapport de la longueur au diamètre, évidemment d'autant plus petit que Particle 
est plus épais, affecté de l'indice Ti, Mi, ti; e Ti = position de l’épine tibiale à partir de la base par rapport 
à la longueur de Particle : (1: D, Ti = longueur de l’épine tibiale par rapport au diamètre de l’article. Dans 
les rapports concernant les pattes nous avons toujours L = longueur de l’article, D = diamètre, 1 = lon- 
gueur de Pépine, T tibia, M métatarse, t tarse, i = 1, 2, 3 ou 4 suivant la paire considérée. 
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tiennent toutes deux sans aucun doute possible à A. altissimus dont j'ai capturé 
dans les Pyrénées-Orientales un certain nombre de couples. 


Le genre Troxochrus. 


Le bulbe de Troxochrus scabriculus (Westring) (fig. 6,7) s'éloigne du type 
des Araeoncus, le style fin est remplacé par un style plus épais, courbé en S et 
bordé d'un velum transparent, l’apophyse apicale membraneuse a disparu et 
l’apophyse chitinisée, moins massive et sinueuse, est repliée vers l’arriere. D’autre 
part, la région céphalique surélevée du mâle est limitée de chaque côté par une 
strie qui prend naissance dans une petite dépression arrondie en arrière des 
yeux latéraux postérieurs. Comme chez les Araeoncus, la ligne oculaire antérieure 
est récurvée, les yeux médians à peine séparés des 2/3 de leur diamètre, séparés 
de près de 3 diamètres des latéraux la ligne oculaire postérieure est procurvée, 
les yeux médians très rapprochés, séparés des 3/4 de leur diamètre, séparés de 
2,5 diamètres des latéraux; (mm:ml) P — 0,3. Marge supérieure des chélicères 
armée de 4 dents dont la 3° plus forte; marge inférieure pourvue d’une série 
granuleuse de 5 très petites dents. Epine tibiale de la quatrième paire: e T4 envi- 
ron 0,300; (1:D) T4 environ 0,700. Sauf par le tibia de la première paire, les 
pattes sont plus épaisses que chez Araeoncus humilis, surtout à la 4° paire. 


La forme de l’apophyse tibiale de la patte-mâchoire est assez variable avec 
Vangle d'observation; la figure originale de T. cirrifrons (O. P. CAMBRIDGE, Trans. 
Linn. Soc. London, XXVII, 1870, pl. 57, fig. 43 e) est meilleure que celle de SIMON 
(Arachn. France, V (3), 1884, p. 647, fig. 483) sur laquelle n’apparaît pas la petite 
pointe latérale qui prend naissance sous l’apophyse principale. 

Il semble y avoir eu quelque indécision au sujet de la femelle de cette espèce. 
O. P. CAMBRIDGE a représenté (Proc. Dorset F. cl., XXXI, 1910, pl. A, fig. 18 et 19) 
les épigynes presque semblables des deux formes très voisines T. scabriculus et 
T. cirrifrons. Ces épigynes sont très différentes de celles que MENGE (Preuss. Spinn., 
II, 1868, pl. XL, fig. 102 f) et Roewer (Tierw. Mittelur., III (6), 1929, p. 104, fig. 1166) 
ont altribuées à T. scabriculus; d’autres figures de divers auteurs sont assez 
indistinctes. Les auteurs britanniques ont adopté le point de vue de CAMBRIDGE 
ainsi qu’en témoigne la détermination par le Dr. Jackson de trois femelles que 
j'ai recueillies dans les Pyrénées-Orientales. J'ai depuis capturé aux environs de 
Sancerre et de Tracy-sur-Loire une dizaine de femelles dont l’épigyne (fig. 8) 
correspond à la figure 18 de CAMBRIDGE et que deux mâles de T. scabriculus 
accompagnaient; aucune ne présente de tendance vers la variation cirrifrons que 
CAMBRIDGE est le seul arachnologiste à avoir tenté de distinguer chez la femelle 
au même titre que chez le mâle. Quelle que soit la valeur de cette variation, 
dans les deux cas la plaque génitale diffère en tout de celle des Araeoncus, elle 
ne présente pas de sillon longitudinal, mais une fossette ovale transverse en partie 
remplie par une large avancée triangulaire du bord antérieur. 


Les caractères généraux s’accordent avec ceux du mâle, les yeux médians 
sont cependant moins éloignés des latéraux, moins de 2 diamètres pour les 
antérieurs, 1 1/4 diamètre pour les postérieurs, ce qui donne (mm:ml) P compris 
entre 0,6 et 0,8; trapéze des yeux médians : 1,15 < H:b< lis Es ee ao < il 
Epine tibiale de la quatrième paire : 0,150 < e T4 < 00266: (DITA = 151662 Les 
pattes sont á peine plus épaisses que chez Araeoncus humilis avec cependant 
les tarses et le métatarse IV plus gréles, 
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2 y a encore lieu d’ajouter qu’aux deux premières paires le tibia est armé 
une seule épine. 


Le genre Erigonella. 


Le mâle de Troxochrus hiemalis (Blackwall) offre une ressemblance superfi- 
cielle avec celui de T. scabriculus par la forme de son céphalothorax surélevé 
dans la région céphalique qui est limitée par deux stries prenant naissance en 
arrière des yeux latéraux. Mais les pattes-mâchoires diffèrent beaucoup : chez 
T. hiemalis, d’une part l’apophyse tibiale est moins massive et plus compliquée, 
caractère qui n’est certes que secondaire, d’autre part et surtout la structure 
du bulbe avec deux apophyses et un style très fin (fig. 9, 10) est plus proche du 
type Araeoncus que de scabriculus. La plaque génitale de la femelle, divisée par 
un fin sillon longitudinal, se rapproche elle aussi du type Araeoncus; j’en ai donné 
(Revue franç. Entomol., IX, 1942, p. 83, fig. 2) une assez mauvaise figure d’après 
un individu un peu anormal, au lieu de diverger légèrement en arrière les deux 
lèvres du sillon sont très rapprochées et parallèles; en tout cas la fig. 656 des 
« Arachnides de France » (VI (2), 1926, p. 367) est bonne et je ne m’explique 
pas pourquoi Huu. (loc. cit., 1932, p. 105) l’attribue à une autre espèce. Une 
certaine incertitude paraît d’ailleurs avoir régné à l’endroit de cette femelle: 
les epigynes de Lophocarenum parvulum (MENGE, op. cil., 1868, pl. XXXIX, fig. 
99 k) et d'Erigone similis (O. P. CAMBRIDGE, Proc. Zool. Soc. London, 1872, 
pl. XLVI, fig. 18e), tous deux synonymes de Troxochrus hiemalis, semblent 
ne pouvoir se rapporter aux femelles que j'ai sous les yeux, même si 
l’on tient compte de l’époque à laquelle ces figures ont été dessinées et publiées; 
tout aussi embarrassant est le cas de Plaesiocraerus speciosus que CAMBRIDGE 
(Proc eDOrsSe PAC le exile 1895, peat 09s DIE tos S)Mandécritssurnlemmalent 
auquel il a rapporté plus tard (ibid., XX, 1899, p. 18, fig. 4), avec quelque doute 
il est vrai, une femelle qui diffère elle aussi des exemplaires à ma disposition; 
lorsque l’auteur affirme (ibid., XXVI, 1905, p. 52) l'identité de Troxochrus hiemalis 
et de Plaesiocraerus speciosus, dont la distinction était fondée sur un examen 
imparfait du palpe du premier, il ne précise pas si la synonymie doit s’appliquer 
également à la femelle. Quoi qu’il en soit, d’après de nombreuses Araignées des 
deux sexes capturées ensemble, je considère comme correcte l’attribution de la 
femelle faite par Sımon dans les « Arachnides de France ». 

L’espéce doit très certainement être séparée de Troxochrus scabriculus à cause 
des différences apparaissant dans la structure des organes sexuels des deux sexes, 
mais je ne crois pas davantage qu’elle soit à réunir aux Araeoncus dont elle se 
distingue par le céphalothorax et le bulbe du mâle, et accessoirement par la 


Fic. 1 à 21. Araeoncus humilis (Bl.), patte-máchoire du mâle de profil par la face externe ; — 2. Id., patte- 
mâchoire du mâle en-dessous ; — 3. Araeoncus altissimus E. S.. patte-máchoire du mâle de profil par la 
face externe; — 4-5. Id., deux formes d'épigyne; —6. Troxochrus scabriculus (Westr.). patte-máchoire 
du mâle de profil par la face externe ; — 7. Id., patte-mâchoire du mâle en-dessous ; — 8. Id., épigyne ; 
— 9, Erigonella hiemallis (Bl.), patte-mâchoire du mâle de profil par la face externe; — 10. Id., patte- 
mâchoire du mâle en-dessous : — 11. Tapinocyba praecox (O. P. Cambr.), patte-mâchoire du mâle de pro- 
fil par la face externe ; — 12. Id., patte-máchoire du mâle en-dessous ; — 13. Tapinocyba insecta (L. K.), 
patte-mâchoire du mâle de profil par la face externe ; — 14. Id., patte-mâchoire du mâle en-dessous : 
— 45. Tapinocyba affinis Lessert, chélicère de profil; — 16. Tapinocyba anceps n. Sp», épigyne ; — 17. 
Tapinocyba discedens n. sp , patte-mâchoire du mâle de profil par la face externe ; — 18. Id., apophyse 
tibiale en-dessus ; fig. 19. Id., apophyse tibiale légèrement en-dessus et par la face externe; — 20. 
Aulacocyba subitanea (O. P. Cambr.), patte-máchoire du mâle de profil par la face externe; — 21, Id., 
patte-machoire du male en-dessous. : 
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disposition oculaire. Point n’est besoin cependant du genre Scleroschema Hull 
1911 pour la recevoir, car DAHL l’avait déjà (S. B. Ges. naturf. Berlin, 1901, p. 262) 
prise pour type de son genre Erigonella. 


La ligne oculaire antérieure est presque droite chez la femelle, plus récurvée 
chez le mâle, les yeux médians étroitement séparés, au plus de 1/3 de leur 
diamètre, séparés d’au moins 1 1/3 diamètre des latéraux, ce qui est intermé- 
diaire entre les Araeoncus et Troxochrus scabriculus. Ligne oculaire postérieure 
très procurvée, les yeux presque équidistants (1 1/3 diamètre) chez la femelle, 
les yeux médians séparés de 1 1/4 diamètre, séparés de 1 1/2 diamètre chez le 
mâle; donc, ici encore, disposition intermédiaire aux deux genres précédents 
avec (mm:ml) P = 1 (9) ou 0,833 (3), c’est-à-dire les yeux médians plus distants 
que chez Troxochrus, mais au plus équidistants et non pas plus séparés comme 
chez les Araeoncus. Trapéze des yeux médians analogue aux genres précédents, 
cependant plus étroit en avant: B:b=1,666 chez la femelle. Marge supérieure des 
chélicères armée de 4 dents croissant de la 1'° à la 4°, souvent une 5° dent plus 
petite et isolée; marge inférieure pourvue d’une série granuleuse de 5 petites 
dents. Aucun renseignement intéressant à tirer de la position de l’épine tibiale 
de la quatrième paire: 0,200 < e T4 < 0,250 chez la femelle, voisin de 0,300 chez 
le mâle; mais cette épine, au moins aussi longue chez la femelle que chez certains 
Araeoncus, 1,720 < (1:4) T4 < 1,750, est plus longue que le diamètre de l’article 
chez le mâle: 1,250 < (1:D)T4 < 1,300. Les pattes sont plus grêles que chez Tro- 
xochrus sauf à la paire IV de la femelle, les valeurs du coefficient d'allongement 
se situent dans les limites du genre Araeoncus chez lequel cependant la quatrième 
paire du mâle est beaucoup plus grêle. Chez le mâle, les tarses sont relativement 
longs par rapport aux métatarses, comparés à ceux de Troxochrus et surtout 
des Araeoncus; ceci n’est pas vrai chez les femelles dont les tarses comparables 
à ceux des Araeoncus sont plus courts que chez Troxochrus. Chez le mâle encore 
on peut noter des métatarses relativement courts par rapport aux tibias, la diffé- 
rence étant d’ailleurs faible avec Troxochrus. 


Comme ceux des Araeoncus, les tibias des deux premières paires portent deux 
épines. 

Le genre Troxochrus tel qu'il a été conçu par Simon doit done être scindé, 
chacun des deux genres correspondant à l’un des deux groupes de SIMON avec 
comme caractères secondaires l’aspect plus ou moins coriacé du céphalothorax 
et le nombre d’épines aux tibias antérieurs. Ceci donne d'une part Troxochrus 
scabriculus et sa variété cirrifrons et T. sulcatus E. Simon, d’autre part Erigo- 
nella hiemalis et E. ignobilis (O.P. Cambr.). De cette dernière espèce, je ne 


possède que quelques femelles prises isolément dans le Nord et le Calvados, je 
préfère n’en pas tenir compte actuellement, 


Le genre Tapinocyba. 


Une seule espèce du genre Tapinocyba appartient à la faune française T. prae- 
cox (0.P. Cambr.); il ne semble pas du tout qu’elle doive être rapportée au 
genre Troxochrus. Le style du mâle est beaucoup plus court et moins apparent, 
Papophyse du bulbe plus réduite et plus apicale (fig. 11, 12); l’épigyne est très 
différente, beaucoup plus superficielle. Les caractères morphologiques sont eux 
aussi essentiellement différents, en particulier le groupe oculaire composé d’yeux 
plus gros, plus rapprochés, les médians postérieurs plus séparés que des latéraux 
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ou équidistants. La ligne oculaire antérieure est légèrement procurvée, les yeux 
médians séparés de leur rayon, séparés des latéraux de 1 1/4 diamètre chez 
le mâle, de leur rayon chez la femelle. Ligne oculaire postérieure procurvée, les 
yeux équidistants et séparés des 3/4 du dianiètre des médians chez le mâle, 
les médians ovales et séparés de leur grand diamètre, deux fois plus rapprochés 
des latéraux chez la femelle, soit (mm: ml) P=2. Trapéze des yeux médians à 
peine plus long que large en arrière, beaucoup plus étroit en avant; chez la 
femelle H: B = environ 1,1, B:b = 2. Marge supérieure des chélicères armée de 
4 dents croissant de la 1"* à la 4°, suivies d’une 5° plus petite et isolée; marge 
inférieure pourvue d’une série granuleuse de 4 à 6 dents minuscules. Epine tibiale 
de la 4° paire: 0,200 < e T4 < 0,250; (1: D) T4 = 1,4 dans les deux sexes, donc 
plus longue que celle du mâle de T. scabriculus. Les pattes sont beaucoup plus 
épaisses que chez T. scabriculus; il ne s’agit plus ici de nuances dans les valeurs 
du coefficient d’allongement, mais de différences bien nettes. Les tarses sont 
égaux aux métatarses. Relativement aux tibias, les métatarses sont plus courts 
que dans le genre Troxochrus. 


Le genre Colobocyba. 


Le bulbe des Colobocyba mâles (fig. 13, 14, 17) est tout à fait semblable à celui 
de Tapinocyba praecox. Par ailleurs, les deux genres ne se distinguent guère 
que par des caractères assez subtils, d’autant plus que ceux-ci varient dans des 
limites relativement grandes dans la série des Colobocyba, cependant très homo- 
gène, En définitive, cela se résume en la grosseur relative des yeux et la forme de 
Vapophyse tibiale du mâle, simple et très réduire chez T. praecox alors qu’elle est 
développée et le plus souvent double chez les Colobocyba; c’est tout de même peu. 

Chez les Colobocyba que j'ai pu examiner (pallens Cambr., affinis Less., insecta 
L. Koch, discedens n. sp.), les chélicères des deux sexes présentent dans la partie 
basale, sur la moitié externe de leur face postérieure, un gros calus obtus bien 
visible de profil (fig. 15) et même en dessous quand elles sont projetées en 
avant. Je n’ai pu voir trace de ce calus chez Tapinocyba praecox, tout au plus 
un soupçon très vague et très douteux chez le mâle. Ce pourrait donc être un 
caractère distinctif bien net s’ajoutant aux légères différences déjà indiquées pour 
séparer Colobocyba et Tapinocyba. Mais je décris ci-après un Tapinocyba anceps 
sur une femelle que le D' JACKSON a autrefois examinée et qu'il m'a retournée 
comme appartenant à une espèce de Colobocyba inconnue de lui; d’après la 
disposition oculaire, telle serait aujourd’hui mon opinion personnelle quant à 
son attribution générique, si les chélicères n’étaient absolument normales et 
dépourvues de tout calus. Voici donc une Araignée ayant l’allure d’un Colobocyba 
qu’il faudrait classer parmi les Tapinocyba à cause de ses chélicéres; le crité- 
rium distinctif tiré de la disposition oculaire perdrait alors sa valeur; en dehors 
d’un caractère sexuel secondaire très faible, il ne resterait guère que la présence 
ou l’absence de calus aux chélicères pour différencier les deux genres, c’est bien 
mince. Aussi est-il préférable à mon avis de réunir Tapinocyba et Colocyba en 
considérant à la rigueur ces derniers comme un sous-genre dont les caractères 
sont assez variables: ligne oculaire antérieure plus cu moins procurvée, parfois très 
peu; les yeux médians toujours moins séparés que de leur diamètre, parfois conti- 
gus, séparés des latéraux de 0,5 à 2,5 diamètres, (mm: ml) A < 0,5. Ligne oculaire 
postérieure procurvée chez le mâle, les yeux médians séparés de 1 à 2 diamètres, 
séparés des latéraux de 1 à 1,25 diamètre, 0,750 < (mm: ml) P < 1,714; chez la 
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femelle, les yeux médians séparés de 0,7 à 1 diamètre, séparés des latéraux de 
0,75 diamètre, les yeux équidistants ou les médians plus séparés, 1 < (mm: ml) P 
< 1,333. Trapèze des yeux médians plus long que large en arrière; chez la femelle, 
1,1 <H:B<1,4, 1,428 <B:b < 2. Marges des chélicères comme chez Tapinocyba 
praecox, cependant la 5° dent de la marge supérieure moins isolée. Epine tibiale 
de la 4° paire: 0,160 < eT4 < 0,250; relativement courte, 1 < (1: D)T4 < 1,143 chez 
la femelle, parfois à peine aussi longue que le diamètre de l’article chez le 
mâle : 0,910 < (1: D)T4 < 1,428. Les pattes sont épaisses, davantage parfois que 
celles de T. praecox chez les mâles, en tout cas toujours plus que dans les genres 
précédemment étudiés. Les tarses sont longs, mais souvent moins que chez 
T. praecox ; les métatarses sont souvent plus longs relativement aux tibias, 
surtout chez les femelles. 


Comme il a été dit au début de cette note, Hutt met Walckenaera pallens Cam- 
bridge 1872 en synonymie de W. exilis Blackwall 1853; celle-ci est une de ces 
Araignées dont BLACKWALL n’a pas donné de dessin de détail dans ses « Spiders 
of Great Britain and Ireland » et dont les auteurs n’ont pas tenu compte, on ne 
comprend pas d’ailleurs très bien pourquoi, car les descriptions de BLACKWALL 
ne sont pas plus imprécises que celles de bien d’autres auteurs anciens dont les 
espèces sont unanimement adoptées. En l’occurence, s’il n’y a pas de figure de 
détail, il y a un dessin d'ensemble (op. cit., II, 1864, pl. XXI, fig. 220) qui nous 
fixe sur la coloration; le renseignement est précieux, puisque celle-ci est anormale 
pour un Erigonide; de plus, la description du male (ibid., p. 305) fait mention 
des deux stries qui prennent naissance derrière les yeux latéraux et de deux 
apophyses pointues à l’extrémité antérieure du tibia de la patte-mâchoire; évi- 
demment, la structure du bulbe n'est guère compliquée, contrairement à ce qu’en 
dit l’auteur, mais on ne peut nier qu'il soit volumineux et il présente bien à 
l'extrémité ce que BLACKWALL appelle une courte épine noire courbée (le style); 
enfin, le type a été trouvé en octobre dans les mousses à la racine d’un chêne, 
époque de capture et habitat qui peuvent convenir à l’espece. L'opinion de HuLL 
paraît donc fondée; malgré l'inconvénient que peut présenter un changement de 
nom, comme celui-ci a déjà été proposé (Vasculum, VI, 1920, p. 32), il me semble 
qu’on peut l’adopter et désigner l’Araignée sous le nom de Tapinocyba (Colobo- 
cyba) exilis (Blackw.). 

La femelle de cette espèce est très difficile à distinguer de T. affinis Lessert; 
il m'a paru cependant qu’il existe une légère difference dans la plaque génitale, 
d’ailleurs très variable (cf. J. Dents, Bull, Mus. R. Hist. nat. Belg., XIX, n° 12, 
1048 pad O) 


Voici maintenant la description des deux espéces inédites auxquelles il a été 
fait allusion précédemment : 


Tapinocyba anceps n.sp.— $. Céphal. 0,6 mm., long tot. 1,5 mm. Céphalothorax 
fauve rougeatre liseré de noirâtre. Sternum brun fauve liseré de noirátre, cordi- 
forme large, tronqué en arrière en large pointe obtuse séparant les hanches IV 
de plus de leur diamètre; lames-maxillaires fauve clair éclaircies à l’apex. Chéli- 
cères fauve-rouge, leur marge supérieure armée de 5 dents croissant de la 17° à 
la 4°, leur marge inférieure pourvue d’une série granuleuse de 5 très petites dents. 

Ligne oculaire antérieure légèrement procurvée, les yeux médians séparés de 
0,4 diamètre, séparés des latéraux de 1,2 diamètre. Ligne oculaire postérieure 
légèrement procurvée, les yeux équidistants séparés du diamètre des médians. 
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Trapèze des yeux médians: H:B=1, B:b=1,5. Bandeau a peine moins haut 
que le trapèze des yeux médians. 


Pattes fauve assez clair, 4, 1, 2, 3, relativement grêles. 


Abdomen noirâtre. Epigyne assez confuse présentant en arrière une fossette 
superficielle en trapèze presque aussi haut que large (fig. 16). 
(Mâle inconnu). 


Pyrénées-Orientales : Banyuls-sur-Mer, 1 $, XII-1931 ! 

Cet exemplaire est en trop mauvais état pour que j’aie pu en étudier complé- 
tement la chaetotaxie, toutefois les épines sont plus longues que le diamètre des 
articles, (1: D)T1=1,166. Les pattes sont plus gréles que celles des autres espèces 
tarses aux tibias est du même ordre de grandeur que chez les autres Tapinocyba. 
du genre; les tarses sont aussi longs que les métatarses; la proportion des méta- 


Sur les indications du D" JACKSON, j'avais indiqué autrefois (Bull. Soc. Hist. 
nat. Toulouse, LXV, 1933, p. 567, note 23) que ce pouvait être la femelle soit 
de Colobocyba bisissa (O.P. Cambr.), soit de Colobocyba corsica (E.S.); je ne 
connais ni l’un ni l’autre; lorsque les circonstances me le permettront, l’examen 
des chélicères permettra sans doute de tirer certaines conclusions. Il est possible 
que C. corsica se trouve à Banyuls où un certain nombre d’espèces possèdent 
leur seule station de France continentale; quant à C. bisissa, sa répartition géogra- 
phique est curieuse et discontinue, puisqu'elle est connue du Nord et des Alpes- 
Maritimes, mais la localité de Saint-Martin-Vésubie est une station de montagne 
et non pas une station méditerranéenne, de sorte qu’il est douteux que cette 
Araignée se rencontre dans le Midi méditerranéen. A propos de cette espèce, 
SIMON écrit (Arachn. France, VI (2), 1926, p. 400, note 1) qu’il n’en connaît pas 
la femelle, ou du moins qu’il ne peut la distinguer de celle de C. insecta, affir- 
mation que je ne m'explique pas puisque les deux espèces ne sont citées d’aucune 
localité commune. 


Tapinocyba (Colocyba) discedens, n. sp. — 4. Céphal. 0,6 mm., long. tot. 1,2 mm. 
Céphalothorax jaune orangé clair ombré de grisâtre suivant les stries et sur les 
côtés de la partie céphalique, liseré de noirâtre; la partie céphalique surélevée 
et plane jusqu’à la pente brusque qui termine le céphalothorax en arrière (fig. 22a); 
à partir de petites dépressions arrondies situées une de chaque côté en arrière 
et au-dessus des yeux latéraux, deux courtes stries droites divergent nettement 
vers l’arriére (fig. 22b). Sternum jaune avec une fine ligne marginale irrégulière 
brun rouge particulièrement nette aux angles antérieurs, cordiforme large, tron- 
qué en arrière en large pointe obiuse séparant les hanches IV d'à peine plus 
que leur diamètre; lames-maxillaires très convergentes au-dessus de la pièce 
labiale, légèrement orangé. Chélicères jaune grisátre présentant un calus obtus 
sur leur face postérieure, leur marge supérieure armée de 5 dents, les deux 
premières très petites, la 3° égale à la 5°, la 4° plus longue, marge inférieure 
pourvue d’une série granuleuse de 6 dents minuscules. 

Ligne oculaire antérieure à peu près droite, les yeux médians petits presque 
contigus, séparés des latéraux de leur diamètre. Ligne oculaire postérieure pro- 
curvée, les yeux médians séparés de leur diamètre, séparés des latéraux de 
1 1/3 diamètre. Trapèze des yeux médians: H: B=1,333, B:b=2,250. Bandeau 
environ de la hauteur du trapèze des yeux médians. 

Pattes jaunes, épaisses, avec de longs crins sous les fémurs; ordre de grandeur 
1, 4, 2, 3. Epines tibiales à peine plus courtes que le diamètre de l’article : 
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(1: D)T1=0,833; (1: D)T4=0,910; eT1=0,111; eT4=0,178. Tarses presque aussi 
longs que les métatarses: M1:t1 = M4: t4 = 1,055. 

Patte-máchoire jaune avec Papophyse tibiale brun-rouge vif; vue de profil 
(fig. 17) l’apophyse tibiale en pointe épaisse et relevée, vue en dessus (fig. 18) 
large à bords parallèles, droite, tronquée en oblique à l’extrémité, son bord apical 
légèrement sinueux, environ de la longueur du corps de l’article. 

Abdomen noirâtre avec dans la partie antérieure quelques points clairs et 
dans la partie postérieure une série de fines lignes transverse éclaircies. 

(Femelle inconnue). x 

Calvados: Mouen, 1 4, 9-11-1943, dans les détritus (J. GUIBE leg.). 


Cette espèce doit être assez voisine de Tapinocyba mitis (O.P. Cambr.) autant 
qu'il m’est possible d'en juger d’après la description de Jackson (Trans. nat. Hist. 


REA OO 


RUE b 


Fig. 22. Tapinocyba discedens n. sp.; a, céphalotorax du male de profil; b, partie cephalique en-dessus. 


Soc. Northumb., (n. s.) I, 1905, p. 258, pl. VIII, fig. 3, 7 et 10), elle en est cepen- 
dant nettement distincte. L’aspect de l’apophyse litibale varie beaucoup (fig. 19), 
mais quoiqu’on arrive dans une certaine position à voir deux petites pointes à 
son extrémité, je n’ai jamais pu lui trouver la forme très acuminée qu’a figurée 
JACKSON (loc. cit., fig. 6a) et qui semble correspondre au tibia examiné exac- 
tement en dessus, soit a la position de ma fig. 18; de plus le bulbe de T. mitis, 
moins volumineux, n’atteint pas l’extrémité du tarse, malgré quelque variation la 
convexité du céphalothorax vu de profil est régulière sans brusque changement de 
pente en arrière, les stries post-oculaires, très courtes aussi, paraissent parallèles. 

Il est à noter que le « Katalog der Araneae » (Bd. I, 1942, p. 702) de ROEWER ne 
cite pas le mémoire de JACKSON dans la synonymie de T. mitis; comme CAMBRIDGE 
n’a décrit que la femelle, cette omission est fâcheuse, car elle laisse supposer 
que le mâle est resté inconnu. 


L'introduction de Tapinocyba anceps dans la faune française permet d'établir 
le tableau suivant de détermination des femelles : 
1. Face postérieure des chélicères portant un calus obtus dans la 

moitié basale externe (sous-genre Colobocyba). coco... sorteos ae 
— Cheliceres de forme normale (Tapinocyba s. str.)...... Li sn IS eso 2 
2 Fossette génitale superficielle, plus ou moins ovale transverse, 

précédée de deux faibles stries divergeant en avant et se recour- 

bant extéricurement vers l'arrière. 2 wp ee ee ee T. praecox. 
— Fossette génitale trapézoïdale, plaque génitale présentant deux 

grosses taches arrondies a son bord anterieur........ SA he ee .. J. anceps, 


ee 
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3. Plaque génitale présentant en arrière une fossette trapézoïdale 


Precedeesdiunesdepression ONO den Ne Aico a er T. insecta. 
— Plaque génitale présentant en arriére une fossette trapézoidale de 
forme variable non précédée d’une dépression antérieure........... EEE LE 


4. Yeux médians postérieurs un peu plus rapprochés l’un de l’autre 
que des latéraux. Taches sous-cutanées allongées de la plaque 
génitale (correspondant aux réceptacles séminaux) à concavité 
OXVERN Cis oi en een 

— Yeux estres équidistants. Taches sous-cutanées allongées de 
la plaque génitale à concavité interne............. AN ES. AS O OES 


"UT ezxills 


Le genre Aulacocyba 


SIMON (Arachn. Fr., (2) 1926, p. 438) a créé le genre Aulacocyba pour les deux 
espèces très voisines subitanea (O.P. Cambr.) et parisiensis (E.S.) qu’il sépare 
des Tapinocyba pour les reporter à un tout autre groupe à cause des yeux posté- 
rieurs en ligne à peu près droite, du trapèze des yeux médians non ou à peine 
plus long que large, des impressions céphaliques du mâle débutant par une dila- 
tation angulaire avant de s’effiler en arrière. Tous ces caractères me paraissent 
d'importance secondaire. 


La ressemblance de ces deux espèces avec les Blaniargus dont SimoN les rap- 
proche est toute superficielle. Le bulbe des Blaniargus présente un style très long 
et très fin formant une boucle apicale et sa structure est très différente de celle 
des Aulacocyba qui me paraissent au contraire devoir être maintenus au voisi- 
nage des Tapinocyba. De profil (fig. 20) le bulbe d’A. subitanea ressemble beau- 
coup à celui des T'apinocyba, mais vu en dessous (fig. 21) il présente une expansion 
antérieure assez particulière qui, jointe à quelques caractères morphologiques, 

“me paraît justifier la séparation générique. 

Sans lui accorder une importance exagérée, car ce n’est jamais qu’un caractère 
secondaire, l’indentation des stries céphaliques du mâle est spéciale aux Aula- 
cocyba. Il n’y a pas de fossette à l’épigyne. 


D’après un petit lot d'exemplaires de Suisse, la ligne oculaire antérieure est 
droite, les yeux médians moins séparés que de leur diamètre, séparés des latéraux 
de leur diamètre ou un peu moins. Ligne oculaire postérieure droite, les yeux 
équidistants ou les médians un peu plus rapprochés, ceux-ci séparés de 0,75 à 
1 diamètre, séparés des latéraux de leur diamètre. Trapèze des yeux médians 
aussi long ou à peine plus long que large en arrière: 1 <ou = H:B <1,1; 
1,375 < B:b < 1,5. Les cheliceres du mâle portent un rudiment de calus d’impor- 
tance très variable, souvent à peine appréciable; rien de pareil chez la femelle 
cependant les chélicères s’épaississent assez brusquement vers la base par la 
face postérieure comme si la base coupait la chélicère au niveau du renflement 
du calus; la marge supérieure est armée de 5 dents, les trois premières petites 
et subégales, les deux dernières nettement plus fortes et égales chez le mâle, la 
quatrième plus forte chez la femelle; marge inférieure pourvue de 5 ou 6 petites 
dents, granuleuses chez le mâle, très distinctes chez la femelle chez laquelle elles 
sont plus grandes que dans les genres précédents. Epine tibiale de la quatrième 
paire: 0,214 < eT4 < 0,240; l’épine est un peu plus courte que le diamètre de 
l’article, (1: D)T4=0,833 (4) et 0,888 (9). Les pattes sont plus gréles que chez les 
Tapinocyba (à Vexception de T. anceps); les tarses I sont de l’ordre de ceux 
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des Colobocyba, les tarses IV un peu plus courts; les métatarses 1 sont un peu 


plus longs par rapport aux tibias, les métatarses IV de l’ordre de ceux des. 


Colobocyba. 


Je possède trois exemplaires des Pyrénées-Orientales (*) dont les caractères 
sont légèrement différents. Les yeux postérieurs équidistants sont séparés du 
rayon des médians chez le mâle, de 0,75 diamètre chez la femelle. Le calus des 
chélicères est plus accusé chez le mâle; la marge supérieure des chélicères de 
la femelle présente 5 ou 6 dents, une granulation parfois inexistante, trois petites 


dents dont la première très faible, deux dents plus fortes surtout la 4°; les 5 dents. 


de la marge inférieure relativement fortes. Les pattes sont nettement plus épaisses, 
surtout chez le mâle et la quatrième paire chez la femelle. Les épines sont plus 
longues, égales au diamètre de l’article. Je n’ai pu trouver aucune différence 
dans les organes génitaux des deux sexes. 


Il est assez curieux de constater ces variations dans deux lots de provenances 
différentes, mais le matériel étudié est insuffisant et la question serait à reprendre. 


CONCLUSIONS. 


Le fait que cinq genres ont été étudiés ici ensemble ne signifie nullement qu’ils 
doivent être rapprochés dans la classification; il ne faut pas se méprendre sur 
le titre de cette note, qui n’avait pour objet que de discuter un certain nombre 
de synonymies proposées par HULL. 


Aucune des Araignées dont il a été question ne possède de trichobothrie au 
métatarse IV, c’est peut-être leur seul point commun. Un groupe très homogène 
est constitué par les Tapinocyba (auxquels sont rattachés les Colobocyba à titre 
de sous-genre) et les Aulacocyba; il est très distinct des Troxochrus qui me 


paraissent devoir demeurer un peu isolés, à l’ecart des Araeoncus dont les Eri-. 


gonella seraient plus ou moins voisins. 
> 
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